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A ntiMlfmte Veuve CliElKABO^, 
nëet'AVERCIE, 

m Tienne. 



Depuis que je ne vous ai plus vue ou plutôt 
depuis Vinstant où j*ai du vous perdre pçur 
toujours f bien des années se sont écoulées^ 
éî^eilkmti de temps à autre, des regrets; bien des 
jours ont été remplis , sinon par de grands tra- 
i^aux, du moins par les fruits de Vactinté et des 
bons sentimerèts que vous m*auiez inspirés. Et^ 
aujourd'hui que je viens offrir au public un 
petit opuscule pour attester 4pie je lui déwue 
ces mêmes sentiments et que je me consacre à 
son bien et à son utilité^ nen dois je parfaire 
hommage à votre personne ? à vous^ Madame , 
dont les mains ont préparé Vaifcnir de ma vie^ 
à vous dont la pensée a été comme une voie 
qui m'a toujours été salutaire. Accueillez-moi 
donc^ acordez^mpi de noweau votre (ancienne 
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et touchante biem^eiUance ; puisse même votre^ 
cœur se réjouir autant que le mien , puissent 
vos cheveax blancs applaudir encore au simple^ 
élevée qui na pas changé de docilité ni d* atta- 
chement l C'était Vélèi^e d'une femme y mais les 
modèles qu * elle lui donnapour apprendre étaient 
ceux de la saine raison; etj q/uand il Veut quit' 
tée , // garda les modèles et les suint de con- 
fiance; aussi la vérité et le bonheur couronné^ 
rent depuis y toujours les fruits quil donna de 
ce quil assoit appris^ et aujourd'hui en venant 
les goûter y on s'attendrit d'en apprendre la 
source. 

En obtenant de vous , que votre ojnitié et 
votre souvenir se reportent sur celui à qui vous 
êtes demeurée si respectable, que^ si vous trou^ 
vez digne de vous ce petit Essaie vous le lui 
manifestiez , je n aï plus de vœu à faire : ye 
n'aurai plus qu'^à vous remercier d'un doua: 
bienfait et à bénir la Providence de ce. qu'il me 
réseri'ait encore cette agréable consolation. 

Je suis avec un profond respect , 

Madame j 

. Fotre très'humble et très-obéissant serviteur^ 

SAUTEL. 

La Rocfae-de-GIoD» le i5 septembre iSBg. 



MANT-PROPOS. 



Tous les faiseurs, bons ou mauvais, d'écrits et 
de systèmes, ne manquent pas, en donnant 
leurs ouvrages, de protester par avance qu'ils 
n'agissent que par dévouement au bien et aux 
intérêts de tous. Je ne m'en défendrai point 
non plus, si ma sincérité me pousse à agir de 
même. D'ailleurs, ne recherchant point la 
flatterie des vains éloges, ni iie craignant l'im- 
portance des" tumultueux critiqueurs, que 
puis-je désirer autre chose du public, sinon 
qu'il me sache gré de mon amour pour ré- 
pandre l'industrie, et qu'il aôcueille les moyens 
d'utilité et de bienfaits que je viens proposer? 
Vraiment toutes mes vues sont d'accroître mes 
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plaisirs, en étendant plus loin les progrès que 
je vois naître autour de moi, de mes instruc- 
tions à la classe simple et docile qui mainte- 
téresse tant; et je suis heureux de penser 
qu'après moi , mes services feront que je ne 
serai jamais séparé de ceux qui m'auront ap- 
précié. Oui^ c^est à la^elisse des cultivateurs 
peu aisés, que je me suis adressé, cçUe pour 
qui l'industrie est une ressource bienfaitrice , 
parce qu'en lui donnant moyen de subsistance, 
elle est susceptible en quelque sorte d'élever 
ses facultés intellectuelles et de diriger ses 
sentiments d'une manière favorable à la so- 
ciété. 

J'ai employé les moyens les plus propres à 
lui inculquer des principes justes et durables, 
d'abord^n employant, pour les leçons, la forme 
la plus daire et la plus avenante , celle d'un 
catéchisme; ensuite^ en appliquant à tous les 
procédés un accomplissement plein- de raison 
et de lumière; en donnant dans la conduite 
seule de la nature toute l'explication des causes 
et des effets, puisque c'est à l'imiter que tend 
^ette industrie ; enfin en bannissant de notre 
méthode, toute théorie ou procédé mystérieux 
et équivoque; il est vrai, en effet, que l'em- 
ploi des choses et des moyens dont on ne se 
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rend pas raison f est toujours pai^miles gens 
peu instruits y une source cj'^rreuris et de mau- 
vais succès; et ilestitnpossiblede ne pas abuser 
d'une chose dont on ne connaît que les résul- 
tats et non l'essence et la manière d'agir. 

On doit voir par le moyen solide que j'em- 
ploie pour inculquer tna méthode, qui est de 
la faire apprendre aux enfants , comme on 
apprend les principes rigburéùx de tôiite auti*e 
science, par un simple catéchisme; on voit, 
dis-je , que je ne pense point à instruire et à 
former les personnes déjà vieillies dans une 
pratique erronée; car il est bien inutile de 
prétendre pouvoir les détourner de la vieille 
et opiniâtre routine à laquelle elles se sont at- 
tachées, malgré qu'elle leur ait toujours été 
fimeste. £t de fait» depuis douze ans que je 
m'efforce à instruire, je n'ai jamais réussi 
qû* auprès des jeunes personnes. 

Si dans mes préceptes je me trouve, parfois, 
peut-être en opposition avec ceux de quelques 
noms illustres, tels que l'abbé Rosier, Dan- 
dolo. De Sauvage, etc., c'est avec peine que je 
îsàs un sacrifice à ma vénération pour ces hom- 
mer, en manifestant ce que l'évidence montre 
aujourd'hui pour condamner quelques-unes de 
leurs paroles. Mais c'est rendre hommage à 
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Je vais; ri ?oos me le permeltet » ?ou8 le présenter 
proTÎsoirement au moins en aperça » en attendant 
que par un petit ouvrage dont je m'occupe sous 
forme de catéchisme » à la portée des enfants de h 
campagne» je le déyeloppe dans toutes ses parties. 

Les moyens préconisés par ces messieurs peuvent 
être efficaces^ et vrais » mais ils exigent des fonds et 
des MpM^s tolritipltée»! <»*, k qdi appai^ient Tîn- 
dustrie des vers à soie ? A la classe qui en a le plus de 
besoin» à la èlasse pauvre, el pour qui ces exigence» 
sont par conséquent des difficultés presque insur* 
moûtables. ' 

Mainteiiapt on aurait tout atteint, si en étudiant 
et en recherchant dans la nature» on pouvait y 
trouver^defrrègles de^oiiâiiiteanissftsàres eti^^tfèes 
que leavBi^eiis ^écî4éB.$ «oir» ce» règles existent, 
j'eU'déveldippèPfti tplàs bas ^eS'pmscipes; doBO .*,^. 
la' ^oluftton vient d^eUe^mi^ë. 

L'à)pfi4ioa(toB des calorifèm;^ 4es vetitib^ai^ , 
des ttMcfë etk ll'ejIUs et déjà méÉiie«it6t'des filets^ ne 
peut .avoir Ueli povtt noftti, pvuvrel oalnpagàarda; 
noii» qui nommée obligés de distraire eei^tainstuten^ 
siles <et milte aolres objets» de lèurtiaai^ jouroaHer, 
pour les appliquer an travail dé réduoari^n db ise^ 
insectes. Le^ riehes seuti en #onl émcepiiblesremt 
qui peuvent faille de ^rafi'des avances» créer de 
vastes localités dont ils pofurront se fcner dix mxAé 
de l'année; HSi cependant » «i dans une de no^'cevi^. 
ihttnes roritles) il 7 a ^7 Ulog. & beetog. de vers li 
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soie à éhfvet, Si kîtog. s bedag. ab moins seront 
répari» parmi ceux de la classe peu aisée^ . n*y atiTa- 
t4l fkmeqoe le» ddux <m troia plus puissants éiili^e 
169 nuribs decpii seront Iréparlis les & kilog. 2 hèct. 
qui réas^irosr? Non , llessièfH^s ; «nssi> c'est en en- 
gageant nos eaÉdpagnapds h imiter la tiaiure, autant 
qae possible ,, que nous sommes *p6ir»uadés que cfaa- 
coa réussira assez fioor obtônir» aans grosies dé- 
pegses^au moins frokilo^. do ooooM par 3i grammos^ 
en consommant dé goo à i>ooo kiiog. de feùitlos» et 
telle qu'elle^st coeiHie sar le mûrier , sans êtrelriée 
ni prirée de aea mûres. 

En proposant d'itiiiler la nature , je m'appuierai 
de l'assentiment des To^fegeilrs bialioriens et même 
de Boffbnt, ^féi bous disent qu'au Bengfale , en Ohifie, 
le ver k «oie tU dans des taillis de mûriers » comme, 
dans notre belle Ffianoe , la chenille ; et cependant »* 
nous savons tous que la température du jom*, dans 
ce pays, monte souvent à 3o degrés et que celle de 
la nuit y descend jusqa'à 12. Ajoutons à cola qne 
la rosées de la noit y équivalent k une (ylaie ches 
nous. 

C'est d'iqprès ee principe, que déjà, sans autrè^ 
réflexion, en 1786, 1787, 17S8, 1789, je m'en o€- 
eopais , On m'aièint è soigatordes vers k soie, auprès 
de madame Glémaron ( née Faverges ) qui en éle^ 
Tait dans la commuim.de Terre-Basse. Ses réuisites 
Maîent tonjours eoinstnates au produit de &o4dl0g. 
a w^M par 3i grammoi de ji^ines (œufii ). 
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Ici, à la Rocbe-de-GliiB 9 après trenle-troi» an» 
d'abseoce.des pays où Ton cultive le mûrier » j'ai 
recammencé » il y a douze ans » à élever des vers à 
soie; tantôt 62 grammes» et j'en ai même facturé 
pour d'autres , désirant les amener par là à imiter 
la nature» autant que possible. Il est constant que 
3i grammes de graines non lavées m'ont toujours 
donné plus de 5o kilog. de cocons; Tan passé, je 
suis allé à 66 1/2 ;* cette année à 54 ip, en con- 
sommant tonjours de.&5o à g5o kilog. de feuille 
non mondée 9 par 5o kilog. de cocons; toujours 
néanmoins en me servant des filets» jusqu'après la 
mue des deux » ainsi que le pratiquait la respectable 
Dame dont j'ai parlé. Ces 3i grammes de graines» 
comme on doit le remarquer » sont faibles d'un cin- 
quième de leur poids » parce que la gomme qui les 
attache à Pétoffe» et les graines non fécondées, qui» 
par le lavage sont enlevées» restent encore dans 
celle-ci. 

Donc» en me basant le plus sur la condition où 
se trouvent, dans l'état naturel , les vers à soie, voici 
la méthode que j'en ai induite et qui par conséquent 
doit se trouver la plus sûre» la plus simple et la 
moins dispendieuse » jusqu'à ce qu'on ait pu amener 
le campagnard à l'usage des filets qu'il peut confec- 
tionner lui-même en hiver. 

Elle consiste : . 

1^ A conserver la graine pendant l'hiver» depuis 
le moment où elle a été pondue » dans un endroit 
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sec et. froid , pourtant non suaceptible de Ib gelée. 

2" A l'y laisser jusqu'au moment où 1*0» croit la 
touille assez ayancée pour la faire éclore. La feuille 
trop tendre que j'appellerai ne pas être faite , en- 
gendre des ^ras , enfin la mortalité. 

3° Si l'on a pris la tare de l'étoffe où eUe a été 
pondue , afin d'avoir par là un poids juste , à exposer 
k graine sans la détacher» à une température de 
]3 degrés Réaumur, k augmenter chaque jour cette 
température d'un degré» jusqu'à ce qu'on arrive à 
ao > et en rester là bien soigneusement le jour et la 
nuit» en faisant circuler constamment de l'air et 
donnant de l'humidité. Le treizième et* quatorzième 
jour tous les œufs seront éclos ;^une plus forte tem* 
pératnre leur nuirait. 

4"^ Aussitôt après l'éclosion et dans la journée 
même^ baisser la température jusqu'à 17 degrés et 
y rester jusqu'après la denxîème mue qui s'opère en 
huit jourà. 

5^ Arrivés à cet âge, ne plus les chauffer , à-moins 
d'un froid de 8 à 10 degrés; dans ce cas» ne jamais 
dépasser i5 à 16 degrés. 

&* Dans le cours de ridueatioQ » combattre les 
grandes* chaleurs » en arrosant et étendant des linges 
mouillés autour des tables» moyen qui a pour effet» 
à la fois » de donner de la frafchenr et de mettre l'blr 
dans une mèilleare condition, par l'oxigène qu'il 
acquiert. A l'égard du troisième article » je ferai 
l'observation suivante : 
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La gratte I6IIIIQ pendant l'hiver ïi que température 
de 8» 9 et 1 5 degrés «aouffrej jmree ^oe le fiœtua 
pr#nd nn degré de déVéloppemment' assez piiinant , 
pour querinsecte qm a dé)à yie sooffre ootisidé* 
rablement, en attendant qu'une plus haute tempé- 
rature Tienlie lui donner la force de sortir de aa 
coque. . U en résulte que ces Ters naissent si 'faibles , 
qu'il en reste h ohaqàe mue nue forle partie , par 
suite de lèor •manque de Carces, di^s le litier dont 
la femmtation ka téduit , puis , en muscardins. 

Quand la graine est de suite exposée à nne trép 
haute température ( i8, 20 ) , elle éclos en cinq à 
six jours ; et alors Pinsecte qui en sort est roiigeâtre, 
maigre et petit ; il ne peut aititer à la seconde 'mue 
sans qu'ilait été détruit par la inaladie des gras on 
dés muscardins, pour n-avoilr la forôe de se dé- 
pouiller et de se rétirer du litier^ tandis qu'arec 
l'incubation soi^e de la manière dont je Tai hi£- 
quée» l'insecte sort d'une couleur cendrée , gros et 
rri>uate< 

La localité à choisi jr poinr placer lés Ter» à soie » 
après la seconde mue » doit élre |lercée dé plusieurs 
poHes et fenêtres /ris- à- vis les unes des atfirea 
( n'impoHe i quel vent ettes soient tiiqioééea^ toos^ 
(xmtiennent leur somme d'oiigène ) afin qde l'air 

fviHo traverser faoriiontedeÉnént le IdcaU ee coà-^ 
liant «st d'autant ploa avaiitageuxiy qu'il ia tieu pfais 
baa Ters le sol; de cette mamète fo t^ est pkeé 
comme en plein air et ne peut plis^rir. 
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Les eourtalft établis '.dan» une xbagnakierie, <{ui 
partent da bas en haoty p^mtisaent ne -p&a ée^oir 
jieniplb* le bat<deltai8ainiaieinent; car, ces ccumiM 
étant excessif ement faibtes , |nrr Pefi^t d^on mtvrre 
•plaoé sopérieareflaent » leqnei ne» fak qe^aspirer Ytit 
le plus l^er» sans attirer le gar acide eari>oniqae» 
il en résulte que la cbaitobrée n'est fat épuvée. 

Les gras ne promnneni en parire, qtte^delamcK 
-tilation causée' lors du déiitement, on d'ut» niau- 
Tâiseincubalien; quant h la muneardiile^mtïi^est 
BuUement contagieuse » elle ne pre^iedtt^ue'defras- 
l^yne & laquelle» sans dôùte, elle çst amenéeaussi 
par r^et du ^rnier motif précité, comme nous 
TaTODs fait comprendre- aillems. 

A l'appui de' rasserlioa que> la'muscardine n'est 
pas contagieuse 9 ]e rappctrlerai' qitfeVcette année ( )e 
TavMs dé}à&it, il y a dix ans) j'aiempronté^cacprès 
quatre douzaines de i^idUes planches Uancfaiés de 
iDusoardines^de l'aniiée passée'^ )e les ai eotrertes 
^CTers'sans les layer:, ni les balayer , pas on mus^ 
<cardtn ne s'y est manifesté, méaie lorsde U briffe 
et de la montée. Je me suis procuré une dousaine 
de muscardinsi bien blancs, je lea arphieés silir une 
table de vers r ils y ont resté pendant trois jours, 
sans y sommuniquer aucune, maladie. 

A Hauterirea, M. Robert vendit à deur différents 
particuliers des vers édos , Si'grammes à ïcbacun; 
ces vers furent placés dans un local où il y en amt 
déjà la inême quantité da même fige , non éclos^chev 
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M. Robert ; hé bien » les vers de M. Robert ont par- 
faitement réussi et ks «utres sont I04is tombés en 
mnscardios. Est-ce la feuille donpée pour la pre- 
mière nourriture , trop tendre et non fiii$e » qai a 
fait périr ces vers à la montée ? Est-ce une mauvaise 
ineubatioo? Est-ce la chambre inégalement aérée? 
C'est encore one question à résoudre par des expé- 
riences et de grandes observations. . 

La chaleur, sans courant d'air horizontal y en- 
gendre tontes sortes de maladies parmi les vers , et 
les tue; le froidi pourvu que- l'air soit sain» n*en 
donne aucune « il ne fait que les retarder , parce 
qu'ils deviennent engourdir, et que dans cet état, 
ils ne mangent pas« Une personne soigneuse doit s'en 
apercevoir au premier coup-d'œil et alors il ne 
faut pas leur donner inutilement de la feuille; at- 
tendre que la température convenable soit arrivée^ 
c'est là tonte la condtfite à tenir. 

La transition du froid- au chaud , et vice versd, ne 
tue point ces insectes;* leur transpiration n'a lieu 
que par les organes de la respiration qui se fait par 
seize ouvertures placées sur la lonjgueur du corps. 
Bien loin de là, on guérit des vers malades, en les 
exposant au froid, à la pluie et même en les plon- 
geant dans de l'eau fratche. 

Gommei'année passée, cette année, j'avais établi 
dans ma cour une petite magnanerie devant coi>- 
tenir quatre tables à la montée. Après la mue des 
deux, }e les y plaçai; la troisième se fit sans acci- 
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dent , h part une ploie battante qui les baigna de 
manière à les couvrir d*eau ; la quatrième mue enfin 
arriva » un vent du sud de 24 degrés dessécha le 
litier dans lequel ils étaient ensevelis , au point que 
leur maladie passée, ils ne pouvaient se débarrasser 
deleur tunique desséchée. Je pris le parti , le» croyant 
tou9 perdus ( notez que la graine qui avait produit 
ces vers venait de Milan , cette année même ) de 
les arroser avec de l'eau fraîche, sortant d'un puits/ 
jusqu'à ce que Teau coulât par-dessus li?s tables. 
II était trois heures après midi, quand cette opéra- 
lion se fit;, à sept beures; tous les vers étaient dé- 
pouillés et ils étaient superbes. Les vents hnpétueux 
qui s'élevèrent alors, ayant renversé ma frêle ma- 
gnanerie, jeté et . dispersé mes vers dans la cour, 
sur la poussière, \e pris le parti de les faire ramasser 
et de les rentrçr dans une chambre' oit pas un n'a 
pérr et ois ils m'ont donné d'excellents cocons. L'an 
passé, tous ces inconvénients n'ayant pas eu lieu, 
^obtins de cette petite magnanerie, placée au milieu 
de la cour , une récolte superbe. 

Le ver à soie , saisi à tout âge^ par une tempéra- 
tore . de 9 degrés , reste suspendu dans la marche 
de ses fonctions^;^ pourtant il ne périt point , serait-il 
sur la bruyère^ aurait-il même commencé son co- 
con. Quand. après quelques purs, la température 
s'est élevée, alors il reprend son travail et fait de 
très-bons cocons , quoique la chrysalide reste plus 
légère que lora d'une température, suivie de 17 a 18 
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degrés; mais qu'importe le poids de la chrysaKde, 
e*ett celai de la soie que uùûs cherchons I C'est ce 
qui est arrivé chez M, Robert » cette année & 1 70 
tables. Cette année enoore» à llfltciteri^es, un froid 
^e 9 degrés est survenu au ïnomeiit que soixante 
taUes de Yers étaient déjà sénis ^e la^ quatrième 
mue depuis cinq joufs^ ces vers derinrent engourdis 
et restèrent dans cette poéitlion'peBâaiit près de 
btAi jours ; sans beaucoup manger» tjnoiqu'on leur 
donnât dd la feuille à midi et le soir. Enfin la 
température s'éleva de 1$ à 16 degrés » et alors' oa 
leur donna leurs repas ordinaires qu'ils, mangèrent 
très-bien; au bout de trois* jours, ils garnirent les 
bruyères aussi bien que si cet accident ne fût pas 
arrivé; aucun muscardin» ni aucune antre* maladie, 
ne s'est manifesté chez eux. Us ont fiiit » à la suite 
de tous ces accidents j- d'exceUepts cocons , et tou- 
joui^s à raison de 5o kilog. par 3) grammei^de grai- 
nés non lavées. 

Dans la nature, tout ne vit , ileorott» ne se trouve 
enfin dans de favorables conditions qu'au moyen de 
l-otigène; on sait que la combustion ne peut aVoir 
lieu< qu'avec son secours» que le gaz acide carbo- 
nique qui s'oppose à cette ilernière j asphyxie tout 
être vivant. 

. Supposons que l'air atmieisphérique ct>ntiênt dix- 
huit parties d'oxigèoe à la fempératqrè de 10 degrés 
environ ; si par exemple nous dilatons &si décimètMs 
cube de cet air» en le soumettante so pu 22 degrés. 
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il se présentera enyiroii 5 mèlres. ^5 déeimèlres 
cubes (i) , dont chacun ne cooliendra pins que 
deux parties d'oxigène^ C'est dans cet état que nous 
appelons Tair fatigant; en effet, le poumon étant 
obligé de piesserses moufements» pour aspirer plus 
en abondance l'air trop dilaté» donne parcetteoppres- 
sien , un sentiment pénible à l'organisme. Il en est 
de même pour les insectes dont nous nous entrete- 
ùons. Ajoutons à cela la considération de ce qui ré- 
ralle de l'état domestique ob le ver à soie se trouve 
entre nos mains; c'est qu'il se laisse entasser » res- 
serrer sur des tables sans pouvoir courir^t chercher 
roxigènCp quand il lui en manque dans la condi- 
tion oh il est. C'est qu'encore» gisant sur le fumier 
qu'il fait» il se trouve dans cette position » bientôt 
enveloppée du gaz acide carbonique que produit la 
fciriAentation de cet excrément *, fermentation opéi^ 
dans vingt-quatre heures par la haute température 
de 1 8 -à 22 degrés » et qui se fait aux dépens de l'oxi- 
gène. Ce gaz acide carbonique étant bien plus pesant 
que i'air atmosphérique , reste à deux^u trois doigts 
d'épaisseur sur ie ver » sana en être déplacé t alors » 

(i) La dlUtatlon 4e Talr tons luse preatioii atmospkériqae ii*mi 
^M de «,.375 dftaon idipM, mtif.âiiQalle. âilaUlIpn «M libre.» 
cowpe^dsp* v^ A«n^>ftU««P«9>t^«4«r cUi» n^ Tolometrès-con- 
udénible» en rM«9|i 4« 1* çomp^ftil^Uité doi^tce flaide est aiucep- 
tiUe . aiusi ne faiioii8-nonf qi^anc rapposition , {MMir mieux faire 
tentîr » combien ett daogereose cette dilatation poor T^lbjet qoi noof 
oceope. 
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la mascardine blanche et rouge détruit, en moias 
d*nne heure , tout une chambrée de vers. C'est 
pourquoi je donne pour certain, qu'avec des cou- 
rants continuels d'air qui balayent le gàz acide car- 

• 

bonique qui s'amoncelle sur les tables » .on ne doit 
craindre ni le froid , ni une trop grande chaleur ; 
même à 26 degrés. Le seul inconvénient qui puisse 
résulter de cette chaleur , est que la vie du ver est 
abrégée et qu'il fait un cocon beaucoup plus petit et 
par conséquent donne un peu moins de soie., paf suites 
de sa grosseur incomplète. 

On pourrait objecter qu'il arrive des époques où 
il n'existe aucun mouvement dans l'air, que la teip- 
pérature est très-élevée , et que l'oxîgène manque. 
Dans cette circonstance» les ventilateurs seraient 
d'une grande utilité, si on vealait les faire souffler 
directement sur les tables; mais donneront-ils plus 
d'oxigène que cet air si dilaté en contient , je ne le 
crois pas, et d'ailleurs le pauvre campagnard peut-il 
avoir plusieurs ventilateurs exprès. 

Puisque l'eau contient quatre-vingts partiel sur 
cent d'oxigène , en la décomposant , on doit obtenir 
toute la quantité d'oxigène qu'exige le besoin qu'en 
ont les vers, dans un air trop peu respirable; le 
moyen en est fort simple, c'est par l'effet de la sicité, 
c'est en plaçant des cordages dans la magnanerie , 
sur lesquels on étend des linges mouillés. 

C'est par ces procédés , Messieurs, que je suis tou- 
jours et constamment arrivé à une parfaite réussite. 
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Les personnes de ce pays, et elles sont dé)à.nombreu- 
ses p qui ont vonlo m'imiter, n*ont jamais manqué 
non plus d'obtenir une réussite complète de 5o kilog. 
et plus de cocods aux 3i grammes de graines de vers 
non lavées » en consommant de 85o à gSo kilog. de 
feuilles brutes, selon la plus ou moins grande quan- 
tité de mûres qui s*y trouvent. Je m'appesantis sou- 
jvent sur cette feuille brute; c'est qu'en effet, je ne 
me permets pas d'en distraire ni le petit bois« ni les 
grands jets , ni même les mûres, quand elles ne font 
pas le sirop. Tout est jeté sur les vers , parce que 
ces portions quoique ne servant à rien pour la nour- 
riture des vers à soie» tiennent les litiers soulevés , 
et par là font que laiSormentation est moins prompte. 

Qu'il me soit permis. Messieurs, de vous dire que 
cette année, M. le Maire de cçtte commune, homme 
recommandable , instruH et réfléchi , a bien voulu 
suivre mon travail, en venant deux fois par jour, 
pour constater tout ce que j'ai avancé à cet égard et 
pour s'applaudir des progrès que mon exemple et les 
leçons que j'aldonnéespubliquementen sa présence, 
ont fait faire dans la commune. 

Heureux, Messieurs , si je puis obtenir votre as- 
sentiment que je regarderai comme une récompense 
signalée et dont mes vieux jours seront fiers jusqu'à 
leur fin. 

La Roche-de-G4un , le 1 5 joillet 1839. 



Nous, Maire de la commune de la Roehe-de- 
Glun, imbu qu'il appartient principalement aux 
magistrats^ de signcUer à la bienveillance publique 
les personnes qui se rendent recommandables par 
la propagation d'utiles lumières , nous constatons, 
pour cette -raison et pour rendre hommage à la 
vérité, que M* Sautk, depuis environ douze ans 
qu'il habite cette commune, y a produit le plus 
grand bien , par ses procédés savants sur l'éduca- 
tion des vers à soie , procédés dont l'efficacité doit 
paraître aujourd'hui d^ autant plus irrécusable , 
qu'à chaque omkée^ dès celle de son arrivée à la 
Roche » il • Sautel a élevé des vers à soie » jusqu'à 
la quantité de 1 35 grammes de graines, et qu'ainsi, 
à Caide (Cune expérience consommée, sa réussite a 
toujours été pleinMiiéni satisfaisante , c'esP^-dire 
que^^ toujours il a obtenu plus de 5o kilog* de co- 
cons par 3 1 grammes. Enfin, dans le désir de nous 
éclairer d'une manière plus positive, nous avons, 
cette année, visité exactement deux fois par jour, 
la magnanerie de M. Sautel, et nous nous sommet 
édifia, non-rseuUment que le résultat a dépassé io 
kilog» de cocons par 3i grammes, de graines , mais 
encore que nous n'avons pu découvrir aucun mus- 
cardin dans la tnagnanerie, bien que nous ayons 
surtoutinspeoté. soigneumment la.litière» Nousreê^ 
tons donc dans la fqrme opinion .que les moyens 
indiaués par M. Sautel, pour élever JUs vers à soie, 
méritent toute notre confiance. 

En folée quoi, avons déti^ri^aprésenfês^attes^ 
mtian. 

Eb Mairie de la Roche-de-Gloo , le 1 5 juillet de Tan 1 8 3l9« 
Signé et acellé da aceao de la commune par -M. le Maire. 

L Fa^Ncoir. 



INSTRUCTION 

. ■ . • . 
* • 

KN FORME DE GATÈCHIBMë 

* . . poïm 

mréovcikviois BE« TiSRS A soie , 

A, f.' USAGE DES JBVNES ]?ERSONNES. 



IJ. n liiil,fcfe4U»M 



( 



CHAPITRE I*'. 

• t 

OBiGINE DU VER A SOIE. G0CR8 DE 8A VIE k l'ÉTAT 

naturel; — SA PERFECTION. 



D. D'oh nou$ vient le ver à taie ? 

R. Le Ter à soie est originaire de la Chine. On le 
trouve aussi dans le Bengale ; il fut apporté en Europe 
à différentes époques , et d'abord par des missioD- 
naires chrétiens. {Voyez, à la fin du volume. Note I). 

D. Comment vienM iain$ €e pay$ ? 

R, Il y vient tout naturellement^ c'est-à-dire qu'il 
natt, crott et se perfectionne dans des taillis de mû- 
riers ^ comme chez nous la chenille « étant exposé à 
toutes les intempéries de l'atmosphère. 

D. Pourriez-vous désigner quel est le climat qui 
règne dans les localités propres à cet insecte ? 

R. En été pendant le jour , la chaleur y est exces- 
sive; elle fait monter lo tfafermomèlre jusqu'à 3o 
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degrés ; la nuit , la température s'abaisse , et quoique 
alors le froid ne soit pas , en riéalité, plus grand que 
chez nous , son impression est beaucoup plusfortei 
à cause du contraste émanent .aVec la température 
du jour; aussi la rosée s'y forme en abondance, et 
équivaudrait à une pluie Aani nos contrées. - 

D. Comment Us œuf $ dévers à soie'qui, sans doute, 
sont posés sur les branches de ces taillis, peuvent'ils\ 
éelore avec cette inégalité de température ? 

R. En dehors tie la sabon dont nous avons parlé , 
le reste de l'année offre une température peut-être 
aussibasse , mab plus constante qu'en Europe. Alors, , 
au printemps» quand cette température s'élève, de 
donnant point lieu encore à de rudes contrastes ni à 
de4rop abondantes rosées, il en résulte une condi- f 
tion favorable qui occasionne l'éclosion des œufs de 
ces iûseetes. Ils se développent ensuite insensiblenient 
avec l'arrivée des chaleurs , et en même temps que 
la feuille du mûrier se développe aussi à son teur. 

Ces insectes i qui sont sur lesimnches au moment de 
Véclosion^ peuvent^ils trouver facilement leur nour- 
riture? 

R. Le Tout-Puissant a pourvu à tout : l'insecte 
n'étant point à l'état domestique, et ayant son instinct 
dans toute son intégrité et liberté, se choisit lui- 
même la feuille la prepaière développée. 

D. Pourquoi dites^vous qu'U^'aitache à la première 
feuille développée ? 

R. C'est que l'instinct de t^et insecte , tout jeune 
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qa'il sôit^ lui indique que la première feuille d'un 
jet est la plus mûre, bu la plus faite, et que celle 
Daissaote lui est préjudiciable; il la réserve sans 
doute pour le moment où elle sera devenue plus 
consistante* 

D. A la température de 5o degrit où vous me dites 
ue se trouve le pays de ces insectes, les rayons du so^ 

il doivent être trop ardents et par conséquent nuisi- 
bles à leur corps délicat ? 

R. Oui certainement, ces rayons solaires sont 
même capables de les détruire; ils leur font nattre 
sar le corps des taches rousses comme celles qui sont 
souvent déterminées aussi sur noire peau par la 
même influence. Mais les vers savent s'y soustraire» 
eo s' abritant sous les feuilles de mûriers. 

D. Ces insectes à Vétat de liberté ne sont-ils point 
iujets à quelque maladie qui puisse les faire périr faute 
de secours? 

R. Il n'en est pas que je sache , à moins qu'on ne 
veuille appeler ainsi le moment dans lequel ils parais- 
sent devoir changer de peau , et qui a lieu à quatre 
époques différentes , lorsqu'ils ont resté engourdis , 
sans manger, pendant 12 , fi4 heures et quelquefois 
ploi» Cependant, je croirai que c'est une nécessité 
Voleur nature, de quitter leur tunique de temps à 
<utre pour faciliter leur accroissement , parce qu'é- 
tat devenue trop dure, elle n'a plus d'élasticité; 
'Qui, je pense que ce n*est pas une maladie. 

0. Cet insecte vit donc bien long-'temps pour passer 
f^ «es quatre périodes différentes ? 



R. Aucun des historiens qui ont Toyagé dans ces 
pays y n'a donné la durée de sa vie à l'état .de larve. 
Chez nous, en Europe» elle varie selon la tempéra- 
ture à laquelle on les soumet , selon la quantité de 
nourriture qu'on leur donne en 24 heures. Généra- 
lement elle dure de 34 à 4o jours ; après cet espace 
de temps , l'insecte s'enferme dans une enveloppe 
que nous appelons cocon; c'est l'époque où il va 
acquérir sa perfection, car sous cette enveloppe» il 
devient nymphe ou chryscUide , état oii il reste pen- 
dant huit jours» et vient ensuite paraître papillon^ 
après avoir percé son cocon. Celui - ci s'accouple 
ensuite» et donne lieu aux œufs qui viennent reposer 
sur les branches de mûriers^ et sont les gerihes des 
nouvelles existences d'autres insectes. 

D. Comment ces papillons peuvent-ils sortir d'un 
cocon quipar ait fort, dur et très-gommé? 

R. L'insecte est pourvu » à cet effet» d'une liqueur 
qu'il répand sur une des extrémités du cocon, 
laquelle dissout la gomme et permet au papillon 1 
d'écarter avec ses pattes» sans les rompre, les brins 
qui forment ce dur tissu» et par là en sortir facile- 
ment. 

« 

D. Ce papillon prend-ill quelque nourriture après 
cette métamorphose, ainsi que d'autres insectes qui 
ont suivi à peu près pareil changement ? 

R. Non; étant arrivé dans un état complet de per- 
fectionnement, il n'a plus besoin d'autre chose» pour 
nourriture, que de l'air : son instinct ne le porte plus 
qu'à se reproduire. 



D. La nature a' sans doute eu un but en donnant à cet 
insecte la faculté de s'enfermer dans une pareille cel- 
lule { cocon J, pour y passer le temps qu'il reste sous la 
forme de chrysalide; pourriez^vous nous en dire quel- 
que chose ? > 

R. Oai, ce but est manifeste; c'est d'abord de lui 

donner un moyen d'appui et de fixité dans l'endroit 

^a'il s'est choisi ; l'insecte entoure celte pUce d'une 

yaste fUoche qu'on appelle bourette au milieu de 

laquelle il place son cocon ; il supplée ainsi à la 

faculté qu'ont les chrysalides des autres insectes , de 

se fixer par elles-mêmes en se suspendant par leur 

extrémité inférieure. C'est ensuite » comme beaucoup 

plus précieux que ceux des autres insectes > que la 

nature a touIu leur permettre d'assurer leur cocon 

d'one manière bien plus solide, et le préserver 

des divers accidents auxquels la chrysalide nue 

serait exposée > tels que la voracité des oiseaux, des 

fourmis , des rats , les secousses du vent ou d'autres 

influences qui pourraient la déplacer , mille autres 

causes enfin qui seraient capables de l'exposer h être 

froissée ou écrasée. 

D. N'y Ort'il pas un accident plus particulier auquel 
cet animal est sujet et contre lequel il serait bon de cher- 
fher toutes les précautions possibles^ 

R. Oui , et cet accident , source de mortalité , lui 
est suscité par la piqûre' de certaines mouches qui 
se plaisent à dépos^er dans son sein leurs œufs per- 
nicieux. Si sa chrysalide était libre , ces mouches le 
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qoî ne font que trois miles » restent )iliis pelîu, et 
enfin arment en matarité : ils font on .coeoii qui 
est excessivement petit et resserré -dans le milieu; 
nous les appelons clairettes 9 avant'Ooureurs, 

D. Ce sanidanc ces vers qui ams doute forment Ves- 
pice particulière dont on parle ? 

H. Gela n'est pas , car chaque magnanier en choi- 
sissant des cocons pour graines, a. bien soin de ne 
jamais prendre que les cocons les plus gros et les 
mieux faits. On peut croire que c'est un écart de la , 
n9iore qui les a produits , et il conviendrait de les 
appeler monstres. Il est vrai qu'ils se reproduisent ^ 
mais ils ne rentrent jamais dans leur espèce première 
ainsi que peuvent le faire les autres variétés. 

D. Si cependant ils vivent moins long-temps , sHU 
mangent moins de feuille, il serait peut^tre avanta- 
geux de les propager ? 

&. Il parait que ce serait contre l'intérêt du ma- 
gnanier d'élever celte sorte de ver : :d'abord ils 
font des cocons qui ne sont goères plus gros qu'un 
gland; jpar cela même ils contiennent peu de soie; 
en second lieu, le fila leur les rejette par la raison que 
le brin quoique gros^ n'est pas fort. Le mouli- 
nier s'en plaint également. Du reste son éducation 
n'ofire pas plus d'avantages que celle des autres va* 
riétés. En comparant le poids de la feuille mangée 
avec celui des cocons produits , on s'apercevra qu'il 
n'y a pas économie de. feuille ; d'ailleurs pour 5oo 
grammes de cocons ordinaires, il faut environ 900 



cocons» et de ceax dont nous parlons > il en f^nt plus 
de4oo. Il y a donc 200 chrysalides de pins dans 5oo 
grammes formés par ces derniers ; il est yrai qu'il y 
aurait à peu près compensation, en ce qu'elles sont 
moins pesantes; mais la différence reste toujours 
trop grande pour que l'avantage des premiers puisse 
être balancé en fayeur des derniers. 



CHAPITRE III. 

I 

DB LA QUANTITÉ b'cBVFS DE TBB8 ▲ SOIE (gBAINES) 
OONTEIIUBS DANS 3t GRAHHES ; — DE SON PEOBUIT 
BAsi SUB SOC COCONS PAB SOO GBAXXB* ( COCONS 
OBDINAIBBS). LATA6B DE LA CHAINE. 



D. Quel est le nombre à* œufs de ver$ à soie qin existe 
dans 5i grammes? • 

Ce poids /tel qu'ilest en déduisant la tare de 
l'étoffe sur laquelle se trouvent les œufs qui y 
ont été pondus, en renferme environ 43»ooo. Mais 
si par le lavage on sépare les graines mal fécondées 
et celles qui ne le sont pas du tout, il n'en reste plus 
que 34^700 environ. Ainsi, après ce lavage» qui, en 
outre , a encore enlevé la gomme qui attachait ces 
œufs àTétoffe, on n'aura plus réellement que les 4/5*' 
de 3i grammes, vrai poids de 34^700 graines lavées. 

1* 
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D. D'après le calcul que vous me, donnez il paratirmit 
que les 4/^** de 3 1 gramme f de graines de vers à soie , de» 
vraieni vous donner, en comptant 200 cocons pour 5oo 
grammei, 86 kilogr. 5 hectogr. de cocons; ou, si vous 
faites 3i grammes de graines lavées contenant soU 
43,375 œufs , loS kilogrammes ? 

R. Il n'y a pas de doute que tous ces produits au- 
raient lieu s'il était possible de ne pas perdre un seal 
de ces insectes» soit àTéclosion, époque ofa ils sont 
si petits, si tendres, si délicats, $oit lors des mues, 
soit lors du délitement qui occasionne souvent des 
mutilations , soit enfin en d'autres circonstances ou 
des accidents imprévus et des maladies peuvent sur- 
venir. Je lés regarde donc comme impossibles à ob- 
tenir , d'autant plus qu'il faut soigner à la fois une 
quantité plus ou moins grande de vers à soie. Ce 
n'est qu'en élevant quelques-uns de ces insectes dans 
des boites que l'on peut, par comparaison, y arriver; 
ce n'e^t -qu'alors qu'on peut dire : 3 1' grammes de 
vers à soie peuvent donner 108 kilograqames de co- 
cons, à 200 cocons par 5oo grammes, et isS kilog. 
Il 170 cocons par 5oo grammes. 

D. Qu*entendexrV0us me dire quand vous parlez du 
lavage de la graine des vers à soie ? 

R. Jusqu'à présent, bien des personnes détachent 
an moyen d'un couteau la graine des étoffes noires 
oii elle a été posée par le papillon , et oit elle, reste 
attachée assez fortement par une gomme que cet 
insecte fournit'à cet effet. Ils meurtrissent par là 
beaucoup de graines , ou bien les déforment , les 
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percent même » c'est cq qui laisse voir combien cette 
opération est fautive. Après cela , on la jette dans 
une eau tiède oii Ton a mêlé du vin ; elle y est brassée 

* 

et frottée pour déglutiner celles qui sont attachées 
les^unes aux autres. Celles qui sont fécondées et qui 
n*ont pas été meurtries par le couteau » coulent au 
fond , tandis que les autres restent sur la superficie 
de l'eau. On décante; la mauvaise graine est entraî- 
née ainsi que la gomme dissoute» et il ne reste plus, 
au fond du vase où cette opération a été fitite, que la 
graine bien saine et bien fécondée : dans cet état » 
elle est posée sur deç linges pour qu'elle sèche. 

D. Croyez'-v&us que ce traitement de ta graine àe 
vers à soie puisse -mener à 4e meilleurs résultais ? 

R. Â cette opération je ne vois qu'un avantage 
réel : c'est celui de s'assurer d'une manière certaine 
delà quantité des vers à soie qu'on se propose de faire 
éclore et d'életer. Au reste , il paraîtrait que ce pro- 
cédé ne peut être qiiè nuisible» car la température 
de cette eau tiède est au moins de 20 degrés « et 
noua ne devons élever la chaleur qu'à 1 5 degrés pour 
commencer l'incubation. D'ailleurs ces opérations 
ont^elles lieu à l'étal libre? Cette addiiion de vin 
ne doit-elle même pas être contre nature? J'estime 
donc qu'il est prudent dé ne pas employer cette mé- 
thode. (Note II), 
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CHAPITRE IV. 

IHCVBATION f — ÉGLOSIOII , — PBEIIIERS SdiNS A. DONNER 
AUX VERS A soie; — ÉPOQUE GONVENAELE. 



b. En supposant que vous avez de la graine de ver à 
soie pondue et soignée ainsi que vous le décrivez au chû" 
pitre de la ponte des papillons ; quels sont les moyens 
que vous prendrez pour arriver à une,iclosion telle 
qu'elle doit être pour les amener à bonne fin? et 
quelle est l'époque où l'on doit s'y livrer ? 

B. Selon la qaanUté de graines qu^on a à faire 
écloroy on eherche nn local plQs ou moins grand 
que l'on puisse chauffer facilement , jusqu'à ao de- 
grés » d'une manière douce el uniforme arec courant 
d'air et humidité. L'époque ne peut être fii.ée, 
cela tient & la pousse des mûriers qui est tant^ hâ- 
tive et tantôt reculée; deux pouces de )ets aux pou- 
reitesy voilà le plus sûr indice. 

D. Les conditions que vous e^et me puraissmt as^ 
sez difficiles à obtenir; pourriez^ous indiquer quelques 
moyens pour les établir d'une manière peu dispen- 
dieuse ? 

R. 11 se présente plusieurs moyens qui me paraissent 
fort simples : je vais en décrire quelques-uns. 
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I^ Oa peut chaaffer un local par un poêle que 
l'on placera dans une chambre ou plutôt dans 
un cabinet , à un des angles les plus éloignés de 
Tétagèrç sur laquelle la graine est posée; ensuite on 
placera un parayent devant ce poële pour éviter la 
chaleur directe; on tiendra constamment une mar^ 
mile ( plat ou casserole ) , pleine d'eau , sur ce poële : 
bien entendu qu'il doit s'y trouver une porte et une 
fenêtre vis-à-vis, que l'on ouvrira toutes les heures 
pendant quelques minutes» 

Je dis de mettre un paravent devant le poële ^ 
afin d'avoir une chaleur égale ^ parce que si l'éta^ 
gère étati plus chaude devant que derrière , Péclo- 
sîon ne serait pas instantanée , elle durerait trois à 
quatre jours, et les vers- ne sejraient pas égaux en 
âge» 

2\ Une ouverture sous les dalles d'nne cheminée 
de cuisine qui conduirait, par des tuyaux, le calori- 
que qui s*en échappe sous le planchei' d'un cabinet, 
pourrait encore remplir le même but, puisqu'elle 
représente un calorifère. Par un petit trou pratiqué 
^ ces dalles , on peut y introduire de Veau qoi dour 
serait une humidité constante. 

S*" Enfin celui qui est à préférer, est de faire un cadre^ 
soitavec lin montant d'étagères,soit avec de petits bois 
cloués.etdeconstruireainsiune petite chambrette,en 
l'entourant de couvertes ou linges épais. Ces couvertes 
ou linges ne doivent arriver qu'à deux ou trois pou« 



1& 

ces du sol , ei n*éire fermés ijuMiréguliëreroent ao^ 
dessus afîd de laisser de petites ourertures. Il s'éta^ 
blira» par le moyen de ces ouyertures , un courant 
d'air continuel de bas en haut; puia au moyen de 
cruches de bierre remplies d'eau bouillante que Ton 
placera dans le cadre, sur le sol» l'on obtiendra 
touU9 la température et l'humidité désirables ; le 
nombre de ces cruches doit varier selon la capacité 
de la chambrette , subordonnéeelle-mêmeà la quan* 
tité de graines qu'on veut faire éclore. 

Il est bien entendu que les graines exposées dans 
la chambrette doivent être placées dans le haut , 
sur des étagèrea que l'on y aura ménagées. 

• D. Pourquoi emgez^voui de VhumidUi dan$ cette 
chambrette oà doivent éclore les œuf$ des vêts à soie ? 

R. C'est afin d'imiter ce qui se. passe naturelle- 
ment en Chine par Vhumidité qui y règne durant les 
nuits» à l'époque même de l'incobation. Bien plqs, 
si nous voulons observer ce qui se passe en Europe 
cheJ^ tous les voliatiles même domestiques, nous ver- 
rons que tous vont se baigner lorsqu'ils couvent leurs 
œvfs » et qu'oirriyés sur leur nid , ils cherchent à 
l'humecter autant qu'ils le peuvent. L'instinct de ces 
animaux est donc de ramollir la coque de leurs œufs 
et d'y insinuer de l'oxigène autant que possible pour 
donner vie au fœtus renfermé dans l'œuf. Plonges 
des œufs » n'importe de quelle espèpe» dans de l'hui- 
le» soMmettez-les à l'incubation » ,auçun né viendra 
ll^éclore, les pores de la coque sont fermés par 
l'huile , l'oxigène ne peut arriver au fœtus. 



15 

D. Cçmmav&us tavet exposé , nêus avoiU.Amem 
local itqbli que Von peut chauffer à voloniè; mai$ ex* 
pliquezAmoi V arrangement que vous allez, donner à ces 
graines dansTune ou Vautre des localités que vous avez 
itidiqùies ? 

R. Si Ta graine que j'ai à faire éclore e»i aiyr Té-, 
toife , je plierai mon étoffe en quatre et la poserai 
sur. l'étagère ; si aa contraire elle est en garenne-. 
«lorâ j'étendrai les graines.dans uiïe boite ^ rebords 
tr^s-bas» le moins épais possible» et je les recûu- 
yrirai d'un canevas à clâire-Toie par otiles Tcrs éq^os 
passeront. Je remuerai très-légèreinent cette boite 
toutes les .quatre heures an moins.» jo déploierai 
l'étoffe à paireils intervalles » pendant quatre jours 
de suite V afin de leur donner de l'air; A la fin de ces 
quatre jours , j'étendrai l'étoffe dans tpute sa gran- 
deur, sur l'étagère, pour ne plus être touchée,, et 
je cenùnuerâi à remuer celle des boites » toujours 
toutes les quati^e heures jusqu'à leur .éclosion; 

D. Pour faire éclore Us graines préférez-vous les 
avoir en garenne, ou attachées à Vétoffe? 

IL Je mets une. différence immense dans Tune et 
l'autre de ces conditions. La. graine étant en garenne 
ou détachée de l'étoffe, ne peut être qu'amotoeelée, 
plus .ou moins , dans une boîte; alors l'insecte vou- 
lant sortir de sa coque , fait des efforts inouïs pour y 
parvenir, parée que cette coque étant mobile,- elle 
le suit dans tous s*es mouvements , à travers les au* 
très coques ausii mobiles et qui même lerecou- 
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?rent. Il peot donc rester s» 3 et 4 jours a:7ant d'à* 
voir pu atteindre lecouevas qui est au-dessus de lui, 
La graine attachée sur Tétoffe n'a plus cet inconyé* 
nient; le point d'appui est fixe et naturel, l'insecte 
est de suite débarrassé de sa coque ; aussi Téclosion 
est instantanée, et en deux matinées elle est acbevée. 
€'es't alors' que Ton peut commencer à observer 
ce que l'on voit Constamment ensuite, que tous les 
grande phénomènes de la- vie de ces insectes, ont 
toujours lieu de a h 9 heures du matin : J'éclosion > 
les quatre mues, la maturité du ver, le commence^ 
ment de la fabrication du cocon , ta transformation 
d^f chrysalide en papillon , le percemenk do cocon 
parlepapiilbn, enfin la ponte des œufi. C'est ainsi 
qu'aux heures indiquées par la nature , -dans la nuit, 
tout reposé , ^ que tout se réveille et se vivifie à là 
lumière. 

D. Quel degré de température faut-il donner, pour 
les amener à unebonne éclosion ? 

R. Les premiers jours je commencerai à amener 
la température à i5 degrés, ensuite j'augmenterai 
d'un degré chaque jour jusqu'à ^e que j'arHve au 
20* degré. J'y resterai soigneusement la nuit et le 
jour. Le treizième jour une légère partie de ces œa^ 
éclora'et le surplus ou presque la totalité te quator- 
zième. Les insectes sortis de la coque seront d*un 
gris cendré et robustes (Note III). 

D. Si cet cbufs venaient àécloreplùs tôt ou plue tard 
qu'à Vépoque que vous indiquez, qu'en réiulterait-U ? 



R. Si récloslon ayalt lieu en six joars seulement , 
les Ters sortiraient luisants et rougeâtres , ils ne pour- 
raient Trvre « parce que leurs corps auraient été trop 
promptement déFeloppés et leurs forces vitales par 
conséquent épuisées; si elle se fesait en vingt jours, 
ils sortiraient noirs 9 . petits excessivement languis- 
sants, et ne feraiept jamais de bonsÉocons, malgré 
tous les soins possibles. Dans ce dernier cas , il y 
aurait eu manifestement faiblesse de constitution 
et impuissance de forces. 

D. Attendez^vous que tous hsvers àtoie soient éclos, 
pour les enlever de dessus. les coques ? 

B. ' Non , on place quelques petits rameaux de 
feuilles de mûriers sur la graine, et les vers venant 
s'y attacher , on les enlève délicatement , au fur et 
à niesure qu'ils éclosent, avec une petite pince ou 
un petit crochet fait avec un fil de fer très-mince; 
on place les vers attachés au rameau , sur une ca- 
nisse garilieâepapier. Le quatorzième jour on opère 
de même, ayant soin de ééparer les premiers éclos 
des seconds; car ceux-là ayant déjà mangé , sont 
censés avoir un jour de plus et être plus avancés. 

D. N*y a-t'il pins d'inconvénient à ce que parmi les 
vers quHon soigne, les uns se trouvent plus avancés que 
les autres ? 

R. Oui j et cet inconvénient très-grand se fait sentir à 
l'époque des muesja différence dansles âges^ne serait- 
elle que de vingt-quatre heures. En effet le ver à soie 
a besoin de nourriture dès qu'il a quitté sa première. 
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sa deuxième, troisième et quatrième tunique, etsi tous 
ne Tont pas quittée à peu près en même temps , ceux 
qui restent sans l'avoir encore déposée, sont ense- 
velis dans la feuille qu'on est obligé de donner aox 
premiers dépouillés , et souffrent considérablement. 
Pour tâcher de remédier à cet inconvénient, il faut 
donner moins sonrent à madger aux premiers éclos^ 
et alors on parvient à les mettre de niveau.. A cinq à 
six heures près, ce retard des uns aux autres peut être 
supporté et n'est pas nuisible aux vers qui sortent 
de la mue , car il arrive des circonstances où l'on 
est quelquefois obligé de les faire jeûner encore plus 
long-temps , sans leur porter d'autre préjudice que 
de ralentir le cours de leur développement. 

D. Aînti donc les vers étant tous éclos le quatorùème 
jour, et étant posés sur des canisses couvertes de papier 
par le moyen de petits rameaux de feuilles., quels doi- 
vent être nos premiers soins ? . 

B. l^ A cet âge, ces vers ne peuvent plus élre 
contenus dans la petite chambrette d'incubation. Il 
faut absolument en venir à l'emploi d'une autre 
chambre que l'on chauffera soit par un poêle , avec 
un paravent , soit au moyen de l'espèce de calorifère 
ci -devant indiqué. 

2^. Porter de suite la température du nouveau lo- 
cal oii on les déposera à 17 et au plus à 18 degrés. 
A cet âge, les insectes usant peu d'oxigène, on ne 
donnera qu'un léger courant d'air, qu'on modérera 
en mettant à cet effet, aux fenêtres, des châssis de 
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toile claire» comme le serait celle de canevas; mais 
il est nécessaire que ce courant d'air existe nuit et 
jour, avec U même température de 17 à 18 degrés. 
3\ Leur donnera manger toutes les deux heures, 
depuis trois heures du matin jusqu'à neuf heures du 
soir , en tout neuf fois. Ne donner que toutes les 
trois heures à ceux éclos les premiers jours, afin 
de les rendre autant que possUile du même âge que 
les autres. 

. 4^. Le deuxième jour de leur naissance, il &ut les 
déliter avec des filets faits avec un fil très-délié et à 
petites mailles , dont la grandeur soit la moitié de 
celle de votre canisse; ces filets étendus légèrement 
sur les vers , vous y jetez de la feuille par-dessus ; 
deux heures après vous redonnerez comme à l'ordi- 
naire. Tous les vers bien portants sans en excepter un 
seul, auront monté sur la feuille, et par conséquent 
sur le filet que vous levez pour le poser sur une 
nouvelle canisse. Le litier reste par ce moyen seul et 
sans vers. On l'enlève et on (ait place à de nouveaux 
délitements. C'est ainsi que successivement on ter- 
mine en bien peu de temps le délitement d'une 
grande quantité de vers. 

Mais si malheureusement dans les campagnes on 
QSt dans l'ignorance ou dans le manque de moyens 
de se procurer des filets, il faut alors déliter avec de 
petits rameaux de mûriers, ainsi que nous l'avons 
pratiqué pour enlever les vers de dessus les coques 
de graines^ au moment de l'éclosion. 
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b^. Enfin continoer ain^i jusqu'au quatrième 
jour inclusivement , époque oii ils devienneot lui- 
sants » enflés» d'une apparence maladive r c'est la 
première mue qui va s'opérer pour donner lieo à 
l'entrée au deuxième âge. 

D. Vous dites quHl faut donner à manger à ces insec- 
tes toutes^ les deus heures; peut-on leur donner la 
feuille telle (pi* elle est cueillie sur k mûrier? 

R. Pour aller au gré de la nature et par coosé- 
quentponr rechercher le bien-être de ces insectes » 
il faudrait seulement, avant de la donner, enlever le 
cœur ou l'extrémité du jet qui est toujours jaune , 
très-tendre et qui présente une feuille qui a'est pas 
faite : si l'insecte était libre sur uni mûrier , il n'y 
toucherait que lorsqu'elle serait devenue aussi verte 
et accomplie que la première développée , mais dans 
l'état de domesticité , ne pouvant s'écarter pour 
aller, se choisir sa nourriture» la- faim le pousse à 
manger celle qui se trouve Vers lui , et à se sacrifier 
ainsi malgré lui , si elle était mauvaise* Pour égali- 
ser les portions que l'on donne, afin que le ver à soie 
ne soit pas plus épais sur la canisse dans un endroit 
que dans l'autre» on coupe la feuille avec un cou- 
teau » de manière à ce qu'elle soit assez menue» c'est- 
à-dire qu'il y ait trois lignes d'une IrancA^ à l'autre. 

D. Vous me dites de couper la feuille avec un couteau 
pour mettre de légalité dans les portions , c*est effec- 
tivement indispensable; mais ne peut-Upas en résulter 
de grands inconvénients , et même une mortalité ? 
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R. Ceriainement nous voudrions bien nous dis- 
penser de couper la feuille; Tinsecte peut très- bien, 
tout petit qu'il est Ja mordre» la disséquer, l'appro- 
prier enfin à sa subsistance , en quelque point comme 
il le fait à l'état de liberté ; d'ailleurs , et c'est notre 
raison principale» la lame du couteau ne tarde pas à 
être noircie par l'acidité de la feuille; elle prend 
ainsi an acétate de fer qui , étant déposé sur la feuille 
avec laquelle le couteau est continuellement en con- 
tact^ lui fait contracter une influence pernicieuse 
aux vers à soie» car cet acétate , quoiqu'on petite 
quantité, peut leur être un. poison. Ces insectes sont 
encore 'si petits k cet fige qu'il n'y a qu'une per< 
sontie bien scrupuleuse et bien observatrice qui 
puisse s'apercevoir de cette mortalité » encore lui 
faut^il le secoura d'une loupe. 

S'il ne périt pas de suite, il peut an moins contenir 
un principe de maladie qui se développera, plus tard, 
au quatrième fige. Aussi fant*il avoir soin d'essuyer 
sur un linge très*pfopre , à chaque quatrième tran- 
<îhée , le couteau dont on se sert. GombiiBn il serait 
avantageux pour cet fige d'avoir de ces pourettesqui 
donnent une feuille assez petite, pour qu'on ne soit 
pas obligé de la couper, ou de se servir d'un couteau 
en platine qui serait inoxidable par le contact de 
la feuille. 

Vous pourres facilement vous assurer par vous^ 
même de ce que nous venona d'avancer , en mettant 
de ces jeunes vers sur du papier bleu ou fortement 
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Qzuré^ et dont la couleur est due à du «ulfate de fer : 
en moins d*uoe heure vous les verrez périr. Que 
doit-ce donc être lorsqu'ils Tiennent à manger les 
feuilles empreintes d*une pareille'substance ? 

D. f/*y aurait-il pas d'autre cause qui pussent dan" 
ner des maladies à ces insectes; expliquez camtkent an 
doit les prévenir ? 

R. Les personnes qui cueillent la feuille » et 
celles qui Venlèvent de Textrémité d[u jet , la cou- 
pent ou la distribuent aux vers, doivent se laver 
les mains soigneusement; ce besoin est impérieux 
dans chacune de ces opérations. En général toutes 
les odeurs sont nuisibles à ces insectes ^ surtout 
celles de Tail» de Tognon» du persil, du serpolet, 
du romarin, etc. L*haleine d'une personne dont la 
bouche n*est pas propre , est aussi nuisible. 

Il ne faut jamais avoir les mains grasses ou hui- 
leuses en les soignant. 

Les corps gras étant un poison instantané pour 
les vers à soie» toute influence' préconisée par les 
anciens qui serait contre ce principe est une supers- 
tition (l^ote II). 

D. N'avezr-vaus rien observé de particulier dans l'in- 
tervalle dei'éclosiandes vers à saie jusqu'à la première 
mue? 

R. Il est impossible de ne pas être frappé d'admi* 
ration devant les moyens ingénient que la nature 
emploie, dans sa prévoyance, pour tous les besoins de 
cet insecte. Nous avons déjà dit que Tœuf , après sa 
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poDle^restait-aitachéii Tétoffe où Ton plaçait la femelle 
da papUlen*; ce bat, arnsi que nous rayons expliqué/ 
était de faciliter rinsecte pour sortir de sa coque. 
Eh bien ! Tinsecte à la première et à la deuxième 
mue file sur son litier une espèce de, fiioche exces- 
sivement déliée » sa légère tunique «'y colle , et faci- 
lite ainsi an Ter à soie le moyen de sortir de sa 
première dépouille. 



CHAPITRE V. 



DE LA DEUXIEME XVE* 



D. J'examine les vers à soie sortis du premier âge , 
et y aperçois que leur couleur grise s'est iclaircie , que 
leur volume a augmenté et qu'ils se trouvent amoncelés 
les uns sur] les autres : quelle conduite allez-vous d'à- 
hord tenir à leur égard , et quelle est la cause du chan- 
gewient de couleur ? • 

R. Répondant à ?otre dernière question , je dirai 
que l'insecte ayant grossi de manière à avoir acquis 
une grosseur double danatous les sens » se» anneaux 
qai portent la couleur grise s'étant éloignés les uns 
des autres, laissent mieux aperce? oir la rraie couleur 
klanché du ver à soie. Dans une autre occasion , en 
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parlant de la structure du corps de cellç jcheoille , je 
tâcherai de mien tous eo expliquera molif. Je vaif 
répondre maintenant à rotre première^ question qui 
se rapproche plus essentiellement de notre but 

C'est dans ce moment que se fait sentir Timpor- 
tanoe des .filets. Que de regrets ne devront pas ^voîr 
ceuK qui s'en troufent prifés: afec^fuélle facîKié, 
avec quelle célérité ces vers seraient enlevés de dessus 
la litière pour être replacés sur de nouvelles canisses. 
Pour remédier au manque de cet objet» il ftadra 
répéter le procédé que Ton a indiqué au délitemeot 
du premier fige, c'est-à-dire placer- sur enx des 
rameaux de mûriers aussi également que possiJble. 
Bientôt tous les vers les ayant atteints , et s'y étant 
attachés» on enlèvera délicatement ces rameaux avec 
les vers qu'ils supportent pour les placer d^une ma^ 
nière assez libre sur de nouvelles canisses;- car eo 
cet état ayant doublé de grosseur» il faut doul^ler 
l'espace que chacun d'eux doit occuper dans leur 
nouveau gîte» d'autant pliis que chAque jour cette 
grosseur va en augmentant» 

Ces rameaux peuvent très*bien 4eur donner la 
substance d'un repas» toute là feuille en est ^lévorée 
en peu de temps. Mais comme les insectes se trouvant 
en peloton» n'ont pas pu tous en profiter» on peut 
leur donner déjà demi-heure après. de la feuille 
coupée/ toujours peu à la fois et le plus également 
possible» afin de les amener dans les vides» et fairsj 
en sorte qu'ils couvrent uniformément leur nénvelH 
demeure. 
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• 

D. Ne B*agH'ilflu$ que de leur détint' de la feuille 
pomr Ui faire grossir- et hs amener au troiiiéme âge? 
n'guraieni'ils pas quelques fimemis à redouter î 

B. Àa far et à metnre que hs vtn k soie prenireiit 
de f BCcrbhseméitt , il est surtotrt nécessaire de sur- 
veitter el augtaenler h cireuhtioii de Tairdâns le 
local où lia sMt placés» sons cependant changer ht 
tempéititore de 17a 18 degrés qui lear est encore 
nécessaire. Il est de rigneur de les déÙter et de les 
éclahrcir toûsier jours. H faut aussi afoirida de 
lenr donner^.daûs ce temps, na repas tontes lés deux 
heures^ à partir de trois faei^es du m^io, josqu*! 
neuf heures du soir. Comme la fourmi est Hnsecte 
le pins \ redotfler ponr k^ ^ersè^soioi si par iiasard 
on en apercevait dans le local où les rers sont|>lkicés^ 
il n*j a pas)i y hésiter, fl faut dbwigerd'empiacemmil'; 
h tont âge la fourmi les défrutl. Étais surtout quaud 
ils sont p4A)ls. 

B. JV^ àurait4l pas qtûlques moyens de se 'dibarras-. 
ierdêtapnrmiefdrengârmtitkifeli'sàârie ? 

R. Je iie crois pas qu'avcune espèce de Moyens 
iMt efficace La l!i«faii4iiitMaii^^odittr d^rhoilede 
code, elle refusé #7 passe» dèsMMsmids^Mtle odeur 
dtiis un endroit fermé , «iphyxie fe tier 4 soie) ^afl- 
leurs la foiirmi a tant dSddtMtrie ponr panrenh* à 
la friandise qu'elle a découverte, qu'elle monterait 
•or le couvert d^un appartement, ptMir y ^chercher 
une fiuure on ïa moindre ouv6rtiire'qui'|»Ût la con- 
duire k ion1>ut. ' 
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D. Ces Vers àsoUi ainsi traités, KmM'/i tous Ur^ 
mini cette mue en même temps. ? auriez^vous quelquei^ 
observations àjaire kce siujet? 

R. Il y a . à peu de ch^e près , un jalerralle de «i?^ 
heures des premiers aux derniers btea dépouillés^ 
Pour 'continuer à les maintenir dans cette égalité 
d*âge^ il ne iaut leur appliquer les rameaux de feuille^ 
qu'après Taccomplissement entier jde cette époque; 
et cens qui après xette jopération restent encore sui^ 
lelitier» .ne^ont.que des vers qui ont été muUlés^ 
malgré les soins apportés. Alors il est imitile de les 
eonserrer; jamais ib n'arrireraient à leur terme de 
maturité, pour coconner. 

0. Quel temps fmttent ces if^eetes pour arriver à 
leur deuxième mu^? 

R» Quatre jours. Ce terme peut nrier ai les soins 
indiqués n'ont pas été suivis scrupuleosement^ si 
par exemple la température a varié en plus ou en 
moins» si lUm n'axas soigneusement aéré le local » 
ou si encore on n'y a pas maiotonu de Thumidité , 
par le moyen de Tébulition de l'eau sur le poêle. 

D. Si 9.0» lieu.d'un pàële au moyen duquel on ilive 
la tèmpéraisire de 17 A iB degrés iaïas le local proposé, 
on se seryait de brasières que. l'on pkicer^it où Von 
voudrait^.ne.,serait<e pas,,plus commode et moins dis- 
pendieux ? 

R. Son us^ge peut remplacer celui du poêle et 
des calorifères; mais le cbarbonqu'ony empfoiepait 
et qoi ne brûlerait qu'aux dépens de l'oxigène» four- 
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Dirait une si grande quantité d* acide carbonic|(ie » 
que, s*ii n'exislait pas de courants d'airprès du sol 
de la chambre pour le fatre dissiper, il s*y amon- 
cellerait jusqu'à arrivera la hauteur des tables; rem- 
plaçant ainsi Tair atmosphérique, il asphyxierait les 
rers à soie, et incommoderait les personnes â'o£Bce. 
H est donc très-prudent de s'en passer. 

^ D. L'oxigène vous parait ^donc bien utile à la vie des 
verls à soie» Est-ce que l'air atmosphirique n'en coU" 
tiendrait pas assez pour que le gaz acide carbonique 
provenant de la combustion du charbon ne pût pas en- 
fièrement le remplacer? 

R. Dans la nature tout ne vit, tout ne croit, tout 
ne prospère qu'au moyen de l'oxigène; c'est par son 
secours que le calorique se développe^ c'est par lui 
que les corps brûlent et que la fermentation a lieu. 
L'air atmosphérique n'en contenant que dix-huit à 
vingt parties pour cent , il est bien rite usé -dans un 
petit local où l'on fait brûler du charbon , et' oii le 
respirent des milliers de vers à soie. Ces insectes 
quoique étant à sang froid en usent bien plus que 
les autres animaux k sang chaud , et principalement 
à raison de ce coi'ps soyeux qui «e forme chaque jour 
et qu'ils élaborent sans cesse ; en effet l'analyse de 
ce dernier donne beaucoup d'oxigèneu 

D. Pourriez'Vous donner un raisonnement plus sen-- 
nbU a l'intelligence , ou fournir quelques exemples 
frappants , pour prouver que l'air ne contient que iBà 
10 p. 1 oo doxigine , et qui se détruit aussi vite, par la 



rejptrâiJMi wUeii par la imJmUwn tm i»(rfe< gtiel^ 
conclu? ' j 

ii Preoes oa grand Terre oa une cloche 4e mêine 
•nriMUttcei puis ua plat ou une utielte s^on la 
graodeor du Terre ou de^ h cloche : Toaa Ud*4eJ 
dans Qtt de cea demiert enfiroa nafouoe d*eaai aof 
celte eau Toui placerei uoe rondelle de Uéf^ au| 
laquelle tous aurez assujetti un morceau de bouj^ie; 
aj^ avoir éclairé cette bougie jious appliquerez 
gradneUemettt ceTerre oueettedochesur le plat« m 
ftisani d'ièord qne raser Teau jusqu'au moment çix U 
se formera bientôt un petit bouilknnemenl autoarde 
œ Terre ou de cette cloche; Tous.ponrm aussi le 
fiiire précipitamment Dans le premnr cas » le bouU- 
loMoment qoi aura lieu, annonoempie la cbalnttr 
communiquée parla bougie» diïaterair, enaQgmente 
le Tohune et le Ait ainsi échapper par cei)«emtton* 
nement Dans le second ca$» tous aperoeTrez qu9 
1^ no ponTant s*échan»er se cnmprmKs de 1^ 
manihrf) qn*W rend la superficie de reao> sonslnTase 
employé, concaTOv malgré aon poids et celui de 
Tatmosi^bière; «Mis bientôt la combustion de la bou- 
gie usant Toxigène contenu dans le Tolnme d*air ^ 
est sous.la dodie» tous Terres d*abord la surface de 
Teau s'aplanir » etensuite cette lumière produite par 
la bougie s'aSSûblir,et enfin s'éteindre complètement. 
Alors» à mesure que la température produite par la 
lumière diminue , tous Terres feau s'éleTor sous ce 
vase» en raison du tUo opéré par la destruction de 



Pâxigèm , à la hauteur d*un ctnqiùtaie ds U eotHe- 
nance do vase. Dobc Tair aliiio«pbéri«|ue ne contient 
ijo'an cmqaième d'oxigèDe'(aîr de la vie). 

« 

D. D'aprèi ce que vous m'avez dit avant ces demii- 
ns explications 9 il paraîtrait que le gaz acide carbo- 
kique est plus pesant que l'air atmosphérique : pourriez^ 
huspar quelque procédé , m'en donner une preuve ? 

^ B. Avec un soufflet ordinaire de caiïine^ après 
fttoir bouché la douille avec un liège» faites l'aspi- 
ration en plaçant la soupape sur un brasier dé char- 
bon éclairé , jusqu'à ce que le soufflet soit reospU de 
gaz acide carbonique. Enlevez le liège et videz ce 
contenu doucement dans un vase redressé, en pres- 
sant le soufflet. Plongez une lumière dans ce vase , 
elle s'éteindra de suite; placez au fond de ce même 
vase des vers à soie , en moins tl'une demi^heure , ils 
n'existeront plus et deviendront muscardins. Ayez 
«n second vase dont l'ouverte^ ait le ir&éme dia- 
mètre que le premier , aboucbez4es l'un sur l'autre » 
en reoTersant exactement sur ce dernier, celui qui 
teit rempli de gaz. Vous vous assurerez ainsi com- 
bien rair^tmosphérique diffère, do poids avec le gaz 
acide carbonique» puisque ce gaz se transvase de cette 
manière d*un vase dans un autre ; ainsi après avoir 
^mpli de ce gaz un vase quelconque, une lumière 
>'7 éteint j tant que l'ouverture se trouve supérieur 
fement ; elle ne s'éteindrait pas s'il était renversé. 

D. Les derniers renseignements que vous venez de me 
ifnmer au sujet de la nibessité delà présence continuelle 
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de Voxigètié'ei de V absence du gaz aeide carbaii^fue, 
me paraitsent caneluanis ; moii quels signes certains 
avet'Vaus pour cannattre que les vers à soie sortis si 
heureusement de leur première mue , vont en faire une 
seconde dans quatre jours^ pour entrer au troisième âge? 

R. Je ne saurais vous indiquer autre chose , que ce 
que je vous ai dit» en parlant de la première mue, à 
cette époque^et pendant les quatre derniers jours Jeiv 
grosseur estdevenue hait fois plus considérablequ'elle 
Pétait lors de réclosion. Ils ont alors deux lignes de 
longueur , ils sont luisants» ne mangent pas et parais- 
sent comme dans un état de maladie. Si cependant on 
les touche » leurs mouvements sont très-brusques; si 
rien ne les contrarie ik restent au contraire fort 
tranquilles. Tout ce qui s*était passée lors de la pre- 
mière mue, se répète exactement à la seconde, et 
dans toutes ses particularités. 

D. Combien de temps restent-ils dans cet état appa- 
rent de maladie et quel temps mettent4ls à quitter cette 
deuxième robe ? 

R. Ces vers soignés ainsi que nous Tavons dit lors 
de la première mue» restent i^ heures avant de 
quitter leur tunique dessécl^ée. Au bout de 24 heures 
on peut se mettre à Tœuvre pour les enlever de dessus 
le litier. Si Ton n*a pas de filets » ce que l'on ne doit 
cesser de regretter » il faudra encore 9e résigner à 
perdre beaucoup de temps pour placer et disposer 
convenablement des rameaux» afin d'enlever ces 
vers» et les phcer ailleurs. Combien il faut encore 
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le redire» cette opération est fautire, eïie est cause 
que tant db vers sont mutilés ou mis Bors d*état de 
vivre tong*temps. H est permis d'espérer que nos 
femmes de là campagne finiront par mailler des 
filets, dans le cours de l'hfver oh elle5 sont peu occu- 
pées, et reconnaîtront ensuite tout l'avantage de 
^eur emploi, dans l'éducation dès vers S soie. 



CHAPITRE Vt 

LOCAL CONVENABLE AUX VERS A SOIE APRÈS LEUR 

DEUXIÈME HUE. TEMPÉRATURE A LEUR DONNER. — 

CE QUI Pl^T RÉSULTER d'uNE TRANSITION SUBITE 
DU CHAUD AU FROID ET DU FROID AU CHAUD , MEME 
DE 12 , l3 DEGRÉS JUSQu'a 26 DE VARIATION. 



D. Qiêelle lùealité devez-vous choisir pour placer les 
vers à soie après la deuxième mne alors même qu'ils 
viennent de doubler de grosseur , et qu'ils vont acquérir, 
en un jour , au moins huit millimètres de longueur ? 

R. Un rez-de-chaussée, un premier^ un second , 
et même un galetas sont bons , si dans le local que 
vous choisissez, vous pouvez y pratiquer une ouver- 
ture à chaque 3 mètres d'intervalle sur la longueur 
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d'une face » ^ autant sur celle fU^k-vis , et aa moins 
une dans les deux exlréœités. J'entends par ces 
oufertures» portes «.fenêtres ou autres petits trùus 
que Ton peut pratiquer re^ le sol et même au plan- 
cher supérieur. Par ce moyen on obtiendra «oe 
circulation d'air qui représentera k peu près Tétat de 
Tair libre et toujours renouvelé. qui règne dans les 
champs. On imitera ainsi» autant que possible» la 
manière d'être deces insectes dans leur pays naturel , 
à supposer même que la température pût descendre , 
k cette époque» de iS k i4 degrés, ce qui se présente 
bien rarement. Cependant toutes les ouvertures dési- 
gnées auront des châssis en toile dite canevas, pour 
pouvoir être fermées en cas d'orages ou d'un, trop 
grand courant d'air. * 

Ce local assez spacieux et déterminé parla quan- 
tité des vers k élever, doit contenir au moins .18 
tables de 2 mètres de longueur sur 1 mètre 67 centi- 
mètres de largeur» par 3i grammes de graines ; voxis 
les établirez de manière k ce que les courants d'air 
puissent traverser sur leur largeur. Il convient de 
les établir lout de suite, parce que si l'on atteod plus 
tard» il est incommode de déranger par ces disposi- 
tions les personnes qui se trmivent occupées k tant 
de soins dans une magnanerie, d'ailleurs» iléstavan- 
tageux pour elle » de placer » lors du' délitement» les 
vers sur les tables qui sont le mieux k leur portée» sans 
monter sur les échelles » pour arriver aux tables les 
plus élevées. Enfin comme il existe toujours une petite 



dîtféreDcedetempéràture entre le bas elle haulàe la 
magnanerie, ilestbonqa'à cet âge on les tiennç 
tous à la même hauteur /afin de les maintenir autant 
que possible dans une égalité d'âge. 

D. Quelle température devez-tous donner aux vers à 
saie après la seconde mue, et après les avoir placét 
dans un local plus spacieux, tel que vous venez de le 
décrire? 

B.. Celle de 17 a 18 degrés est certaîaement la 
^lu8 fiivorable si le courant d'air transversal est en 
même temps bien mainlenu ; mais il est bien difficile 
à une personne qui ne serait pas active ou assez 
intelligente de maintenir jour et nuit une pareille 
condition , sans exposer les vers h une trop haute 
température» et à l'absence du courant d'air. Aussi 
vaut-il mieux» dès cette époque» ne plus faire de feu, 
et s'attacher seulement à maintenir les courants d'air 
indiqués* Nous démontrerons dans la suite qu'aucun 
ineoi^nient n'y est attaché^ bien loin de là. 

» 

D. Qu'entendex^ous'dire par courant ci'atr trans- 
versal P 

R. Qu'il faut de nécessité que l'air passe sur les 
tables comme pour les balayer / afin d'enlever le gat 
acide carbonique qui se forme autour et au-dessus 
des Ters k soie , d'abord par leurs inspiration^ et 
respirations qui sent très-promptes et ensuite par la 
fermentation de la Ktière» fermientation quïti*a lieu 
qo'en «sant Toxigène si nécessaire à la vie de ces 
! iwectea. 
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D. Vous me diiiez, il y a un initiini^ qu'il serait ^prw 
dent de ne pas chauffer vos vers à soie , parce qu'il seraii 
à craindre que la personne qui les soigne ne s'oubliât; 
donnez là-dessus quelques explications ? 

R. Une température de 9 degrés ne peat pas faire 
périr les vers à soie» elle ne fait que les engourdir , 
et les retarder, parce qu'alors ils ne mangent pas : 
si dès leur naissance ils avaient été tenus en pleins 
champs», à l'air libre, ils mangeraient peu, il est 
Trai| mais ils ne seraient par engourdis. Des vers 
ainsi élevés ont parfaitement réussi » et ont fait leurs 
cocons au bout de 4^ jours » à compter du jour de 
leur éclosion. Ainsi nous voyons que dans la nait , 
ils ont dû avoir très-souvent nne aussi basse tempé- 
rature, et dans le jour très-souvent celle de 32 » 24 
et s6 degrés. Cette transition sans doute assez subite 
du froid au chaud et du chaud au froid ne les tue 
certainement pas» et ne leur donne aucune maladie. 
Gomme nous l'avons déjà fait entendre en commen- 
çant» ces transitions sont bien encore plus fortes en 
Asie» par les fraîcheurs si vives qui succèdent auxbrû^ 
lantes chaleurs, d'un courtintervalieà l'antre. Donc 
il est vrai et plus prudent de conseiller aux magna-^ 
niersde laisser décote le soin d'élever la température 
et de ne s'occuper plus que de bien aérer; ils seront 
par là sûrs et très-sûrs d'uo^ bonne récolte » leurs 
yers ne coconneront peut-être pas le trentième jour, 
ni même ie trente-unième» mais ils n'auront souffert 
en rien du retard. D'un autre côté» l'on peut être 
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ds9ciré que lé ver à soie tenu à une tempéfature de 
iS, 20, 22 degrés ainsi que l'exigent h cet âge, 
quelques auteurs» à sa yie abrégée, puisqu'il fait 
son cocon au bout dd 2& jours et que celui-ci deve- 
nant moins gros^ reste plus léger et moins soyeux. 
Enduite , il est sujet par cette m'élhode ktant de ma- 
ladies la plupart -A pernicieuses', que la récolte finit 
toujours par en souffrir. Avec une si haute tempéra- 

Cjire,'Uû air si dilaté et pas de courant sensible , un 
uart d'heure de distraction ou d'absence des sur- 
veillants, suffit pour tout perdre. 

D. Puisque v(m$ nous dites que la réédite des vers à 
me esi si sûre, en ne donnant à ces insectes que la temr 
péraiure naturelle, pourquoi Vavez^vous élevée jusqu'a- 
près, la deuxièmemue àiy et iS degrés, 

R< Parce qu'à cet âge, usant peu d'élément vital, 
ou du moins en moins grande proportion, puisqu'ils 
étaient plus petits , les soins * et procédés indiqués 
ainsi que }e local proposé suffisaient pour donner à 
leur corps toute l'accroissement et la robusticité dé- 
sirables , en pressant même leur développement au 
moyen de la chaleur. Mais arrivés à l'âge qui vient 
de nous occuper maintenant, leur développement 
semble avoir besoin^ pour être plus complet, d'être 
plus lent, et par conséquent condamnerait Fusage 
de la chaleur artificielle. 

Bien plus , cette filoche , que j'ai fait remarquer , 

qu'il se crée et qui sert k retenir sa tunique quand 

I il en sort, cette filoche n'était-elle pas déjà, alors 
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destioée par la naliite pour Tabriter contre Timpreâ* 
sioQ de rîQtempérieoa de toute autre influence aoa-» 
logue? sans douteelle suffirait déjà pour que ranimstl 
n'eût rien à souffrir en cas qu'on Te&t privé de cha- 
leur 9 et comme .je viens dé le dire , nous avons 
employé cette dernière , non pour aucune eraiiHe , 
mais parce que nous pouvions parée moyen, hâter 
avantageusement le développement de son corps. 
On voit beaucoup d'antreacbeniUes s'entourer d'une 
espèce de réseau délié dans lequel elles s'enferment 
pour avoir moins à souffrir dans les moments de 
froid ou de toute autre condition critique. A l'état 
libre» il est assuré que les vers à soie se. créent ce 
réseau , dans le mêofue bui. Arrivé» à la trmsième 
mue nous voyons que les vers ne forment plus cette 
filocbe; ce qui doit achever de neus persuader de 
l'inutilité d'une température plus élevée. La nature 
laisse voir en effet qu'alors ils sont assez gros et 
puissants pour n'avoir plus besoin des moyens dont 
ils usaient auparavant pour protéger leur vie délicate 
et pour secourir leur fisiiblesse. C'est donc pour nome 
une raison de ne plus chercher spécialement qo'à 
les environner d'autres précautions plus essentielles 
en prévenant celles qu'ils se créent eux-mêmes à 
l'état naturel. Nous devcms faire à leur égard ce que 
tous les animaux font envers leurs petits , paisque 
nous les avons réduits par k domesticité à perdre en 
quelque sorte la. garantie de leuff instinct; nous 
devons même letir porter des soins munitisux. Ainsi; 
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après la seconde mue » mêlions nos soins à les sous- 
traire à de nuisibles influences , et dispensons-nous 
de les chauffer» ifs ne sont plus nouveaux nés. 

D. D'après (Ottf ce que vous me dites , il paraîtrait 
alors qu'il tatidrait mieux élever defs vers à soie en 
plein air , en vaste campagne que dans les maisons ? 

R. Certainement oui» et vous seriez toujours a^ssuré 
d*ùoe bonne récolte» plutôt que de placer des vers 
à soie dans un lieu étouffé et difficile à bien aérer, 
feulement» si le temps était froid ^ on aurait i soi- 
gner c^s insectes pendant 4o à ^5 jours an lieu de 
ooà 32. 

D. Mais lapluif, les grands vents ne leurs nuiraient- 
ils pas ? 

R, La pluie ne leur fait aucun mal » en les délitant 
de suite après ; les grands vents pourraient renverser 
les étagères » soulever les litiers ; mais il n'est pas 
impossible de se garantir de ces inconvénients^ en 
se servant de convertis postiches» et de planchcis 
placées contre les étagères du côté que frappe le 
yçnt. Des expériences et des faits nombreux et bien 
avérés sur tout ce que nous avançons ici » doivent 
lever toute espèce de doute » et établir une certi- 
tude pleine et entière à cet égard. 

D. Ces explications me paraissent concluantes. Rêve-- 
nons toutefois aux vers qui viennent de quitter pour la 
seconde fois Iqur tunique : expliquez-nous la conduite 
que vous avez à tenir pour les soins qu'ils demandent 
dans la nouvelle localité oii vous les aurez placés ? 

R. Quoique j'aie prouvé qu'une température de 



^, 18 et i4 degrés ne fait que retarder l'acch>r8fe' 
ment des vers à soie» je o'ai pas cependant voulu 
dire d'une mapière absolue que lorsque la teoipé- 
rature descend à i5 degrés en paraissant devoir 
s'abaisser encore au-dessous, on ne puisse chercher 
h récfaauiler le local par les moyens déjà indiqués. 
On établit des poêles dans les angles de la magna- 
nerie » avec des paravents; on fait conduire les tuyaux 
qui y aboutissent, sur les murs» borizontalement, 
à la hauteur eûviron de ces poëles/On les prolonge 
tant qu'ils peuvent donner de chaleur avant de leur 
donner une issue. On doit tenir à ce que ce prolon- 
gement soit horizontal pour que la clialeur se déve- 
loppe d'une manière plus lente et plus universelle , 
et qu'elle ne soit pas perdue, comme il arrive lors- 
qu'on la fait échapper par des tuyaux verticaux qui 
aboutissent de suite à une cheminée ou au dehors* 
Cet appareil est le plus simple, le plus commode et 
le moins dispendieux. 

Mais toujours il est constant qû'i une température 
naturelle de i5, 18 et 20 degrés, les vers à soie 
croissent à vue d'œil et sont exempts de tonte maladie; 
seulement la condition essentielle est de bien aérer 
comme nous l'avons indiqué. En observant cette 
grande précaution, on pourra , sans risque , abaisser 
encore la température au-dessous des. degrés que 
nous venons de désigner. 

D. Maintenant que les vers à soie sont plus gros et 
trèsirobuies , comment ordonnerez-^ous leurs repaii 
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leur dannerez^vous plus abondamment de la feuille ? 

R. Le premier repas sera toujours servi à '3 heures 
du maliu» les antres à chaque trois heures ainsi: 
à 6 heures , h. 9 heures » à midi; puis à 3 heures , à 

6 heures et à 9 heures du soir» ce qui fait en tout 

7 repa« dans les 24 heures. La feuille sera encore 
coupée» mais à 9 lignes de tranchée pour bien éga- 
liser la nourriture que Ton distribue sur les vers 
et qu*on donnera avec le plus de parcimonie pos- 
sible. 

D. Mais diminuant le nombre des repas et les dcn- 
nani aussi faibles , il paraîtrait, selon vous, que ces 
insectes doivent moins manger à cet âge qu'au pre- 
mier; cependant ils ont pris de Vaccroissement et ils 
vont en prendre de nouveau. 

R. Il est vrai qu'on lenr donnait autant de feuille 
au premier âge quoiqu'on cherchât aussi à leur en 
donner le moins possible; mais ils n'en mangeaient 
pas réellement le quart» parce que cette feuille 
mutilée par un instrument tranchant était desséchée 
en moins d'une heure» d'autant plus qu'elle était 
alors nouvelle et très-tendre. Aussi fallait-il en donner 
plus souvent» parce que le ver, qui ne pouvait plus 
la manger sèche, aurait souffert» si» quand son 
appétit revenait » on ufi lui en eût donné aussitôt de 
fraîche*. A l'âge qui nous occupe» les vers consom- 
ment un peu plus la feuille qu'on leur donne » soit 
parce qu'elle sèche moins vite , soit parce que rani- 
mai .est déjà plus robuste; mais encore n'a-t-on pas 



Besoin de leur en donner davantage et même doit- 
on la leur donner toujours le plas légèrement pos- 
sible. 

D. Vous recommandez de donner aux vers à soie des 
repas très-légers et souvent répétés; pourriez-vous en 
indiquer le motif? 

R. Cet insecte rendu domestique, ayant perdu ané 

grande partie de l'instinct, que la nature lui avait 
donné primitivement, mangerait au-delà de ses 
besoins et serait susceptible , par c# surcroit d'ali- 
ment dans son corps, de devenir malade-; wssi doit- 
oa être excessivement soigneux de ne leur donner 
qa'avec beaucoup de modération , surtout les feuilles 
de o^riers de Moreti, de multicaule, d'Espagne et' 
autres très-grandes, comiâé ceHesdes arbres [^és 
dans dès lieux marécageux, très-arrosés et frais. Ces 
feuilles étant beaucoup plus tendres que celles 
provenant des lieux secs ; sont - iév&réés par les 
vers à soie avec tant d'empressement, que soit 
qu'elles ne soient pas assez bien broyées par ses man^ 
dibules , soit qu'il en mdnge plus qu*il lui est néces- 
saire, je le répéterai, il devient malade et meurt le 
plus souvent de la maladie de ta muscardine , après 
avoir atleii^t une grosseur plus que d'ordinaire en un 
repas seulement. 

Examinez de près Cet insecte dans cet état : vous 
le verrez, après avoir acquis une grosseurextraorA*- 
naire, se vider promptement; devenir traaspareot, 
comme s'il était prêt à faire son cocofti etett^o 
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périr »/raîde , de coaleur reugealre. Cet iasecl»» 
&irvert ji Fiataol mèm» , prétenie les deux boyaux 
loyèisx crystalwéft et dort. Voilà la Traie crytlaUiie. 
Le reatc du corps exposé à une tempéraluro de iS à 
ao degrés, arec rb^midilé 4e 7 5 degrés do Vbj^to- 
Bdètre se recomvre 4e ohampigaoos , ooaMAo Idoles 
les subslanees awoales el f égétales. 

I IX N'OÊfttlifieriez^ouÊ pa$ Vêi^ vtp$de quelques pmrs, 
n vam kwp^omuiez quelfWê^repm la nuit? 

R. tiou, la feuille oe sérail mangée que bieo avant 
dansla Quil et Ters les Irois heure! du oiaiio ; car le 
r^es est aussi pour ces insectes, une loi iodispen* 
sabk; eice repos ne popTant être délourné do temps 
où la nature Ta fixé^ il s'en suit qu'il serait inutile 
de Touloir les ûire manger alors. 

D. A cet âge Jt$ ver$ A soie mi-iis fuelquesmuladies 
I à redouter ? 

• - 

R Us n'en onl pas plus à redouter que dans lès 

deux premiers âges, pourvu toutefois qu'on soit ton- 
i joars très-scrupuleux à donner des courants d'air 

transversaux sur les tables où ils sont placés; que 
I tous les deux jours, comme nécessité absolue, on 
I les délite avec précaution , pour ne pas les mutiler, • 
I soit avec des rameaux soit avec des filets , et qu'en 

même temps on augmente le nombre de tables à 

mesure qu'ils grossissent. 

D. Combierii de fois devez^eue les déUier avant qu'ils 
arrivent à la troisième mue ? 

H Si les vers onl été bien conduits ^ qu'ils se 
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soient trou? es à une température de 1 6 à 1 7 degrés^ 
TOUS les verrez , ao bout de six jours , preodre cette 
apparence maladive » perdre leur appétit et ce blanc 
azuré^ qu'ils avaient acquis» puis devenir liûsants 
comme s'ils étaient enflés ( c'est qu'ils le sont en 
atki ) ; dès lors ne perdez pas un instant ^serait-ce 
dix et onze heures du soir , délitez-les tout de suite , 
quand bien même vous les auriez délités la veille. 
D*abord le litier qui existe sous eux* leur nuirait, 
en ce que cette mue étant un peu plus longue que 
les deux autres» il pourrait fermenter» ensuite le 
ver à soie dérangé dans le cours'de la mue » n'ayant 
plus la force ( car ses pattes muent aussi' ) de se 
replacer convenablement» périrait infailliblement. 
Ainsi le ver à soie a dû être délité de trois à quatre 
fois dans le cours de ce troisième âge. 



CHAPITRE VII. 

Di:S SOINS A METTRE POUR RÉCOLTER LA FEUILLE; — 
DELA PETITE AVANCE QUE l'oN DOIT EN AVOIR ;>— DU 

LOCAL POUR l'y CONSERVER; DE LA NÉCESSIlâ 

ABSOLUE DE LA LUMiitRE ET d'uN CONSTANT AÉBàGBI 



D. Quels soins doivent avoir les personnes qui ra- 
massent la feuille de mûrier , soit pour avoir la feuille 
saine , soit pour ménager la conservation du mûrier ? 

R. Ainsi que nous l'avons dit au chapitre IV^, 
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OD doti avoir les mains fraîchement lavéet^ afin^ 
qu'elles ne puissent imprégner à la feoille ni corps 
gras, nlancune. odeur : l'un et l'autre sont per- 
nicieux d'après les principes que nous avons déjà 
exposés tant de fois; c'est-à-dire comme renfermant 
ou exhalant des substances ennemies de la vitalité » 
telles que le carbone , Thydrogène , etc. 

A mesure qa-on la cueille» on doit la déposer sur 
un drap on dans un sac, sans l'y serrer* Sans celte 
précaution elle s'échaufferait, -commencerait à fer- 
menter , et dès ce moment deviendrait sûrement une 
nourriture très-dangereuse pour les vers à soie. 

D. PourrUxrVùUB expliquer pourquoi cette feuille 

serait aussitôt altérée si elle était comprimée dans des 

sacs ou autrement ? 
R. Quand la feuille est ainsi entassée et qu'elle 

est trop serrée , la privation où elle se trouve de la 
lumière et de l'air faisant que l'exhalaison de plu- 
sieurs de ses principes ( savoir : Toxigène et l'acide 
carbonique) ne peut plus a voir lieu » alors l'humidité 
qu'elle contient les fait réagir les uns sur les autres • 
et fait éprouver à cet oxigène et à cet acide carboni- 
que des changements dans leur combinaison. C'est 
là ce qu'on appelle fermentation , et c'est ce nouvel 
état de la feuille où elle perd absolument toutes ses 
propriétés naturelles qui fait qu'elle est meurtrière 
pour les insectes. 

D. La feuille de mûrier doit donc alors être répandue 
iur les vers à soie aussitôt qu'elle est cueillie ? 

R. Ce serait certainement très-bien. Lorsqu'ils 



«onl encore très-jMiies; ceh pent f aetlemeDl aroir 
Hra; mm il Tienlun» éMom oh les ver» eonsom- \ 
ment Huit de iMiilIe qo'on ne poomit leur sertir^ 
des repa* régoUert » si Ton n'en ayak en aTaoce an a 
moins pour dans. D'aîHéors il pourrait sorrenir de i 
la ploie; alors k fenille riéqaeraft encore beancoop t 
plus» étant ansaahée, d'éprouver la fermentation. » 
Do reste, Tarlvre mouillé en souffrirait , parce qu'on d 
récoreherait en lui enletrant la felnlle. i 

D« Le ter à soie êtmffriraitAl heaucaup si mi lut don- ^ 
mUt à numger^ la feuille mauittie? 

R. Non. Dans son^étatde liberté il la mange snr 
le mûrier, aussi bien sèebe que mouillée^ sans en 
(!tre incommodé, fl jouit pour cela d'une srDguIîère 
faculté : en Texamioant au moyen d'une loupe, on 
voit en effet, an moment où il mange, Teau dé- 
couler de ses mandibules. Dans la domesticité il 
y à cet inconyénient que la litière étant mouillée, 
fermenterait trop rite, et engendrerait bientôt la 
muscardine, si; Ton n'avait soin de les déliter après le 
repas. 11 vaut donc mieux toujours avoir de la feuille 
sècbe> et no pas exposer ces insectes à cette maladie 
si prompte et si destructive. Les courants d*air y 
seraient peut-être alors inutiles etnne distraction de 
quelques minutes pourrait achever de tout perdre. 

D. S'il faut autant de précautiam pour soigner et 
comerver là feuille , il faut done encore avoir un local 
approprié à^ette const^^vation ? 

R. Il n'y pas de cloute ; car c'est des soins que 
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l'on lûel ,à coiMerver la CeiilHepimr deux oa troif 

lepa^» ifue dép^nâmtkâiuiitéa lu robutlicîlé àe$ 

fen-h m»$ «i^n^netia réiMiitet Aveo an» nootrî- 

kue saille etbmi appfopriéeift Tuiwal dosnettique 

^«'coi élève, on trouve tooîottfs à selooer el à trou* 

Ter nue heorew^e talîifiielioit. JkiMiî dune, w local 

aaMi& vaiie pour la qmoiM^déirera qu'on élèive; Mm 

poï ipea-deHshaoftsée s'il aepeulbriqMetté»l>ieii*|i^^ 

siaia aana couraol d'air tl anrloul JUba-édairé • l^oUà 

coque roa*dott roebereber. A maaure que la Ibuilk 

y oftt iatrodttile» il fa^ avoif aotii de:I«br»aaaravec 

une fourche de boia j et am evec laa iaunoi parée 

qu'eltec ponnraieiit:élre jMUtea; idorail eiiréaobe- 

rail rincoavéïiieiil dont noiM avons parlé* CtU» 

feuille doit être ainsi bra$té6 au moiosioutesles;irotf 

heures av^^ çel ioslrpiuent eil'ea doilAûre enaeHe 

y i?i^ poha i^ a i jlimi efsée poern^étre jamma « las 

de plus de 17 centimètrçs d'épabseur. 

D. Pourquoi exig^exrwms un local irès^dairé sens 
courant éPair pour lawn$er9^iotide la feuMe ? 

B* Le mottC en est assex sii^ple; d'abord on comr 
prend £M$iJbni<pt fa'on conmnft d'air tend b desaé^ 
cher lonlB espèeede végénlqui n^'^f as vœ» jevei»^ 
dire qui ne penien tecei^ir une iong«e céntinoitéi 
soit par les racines soit par le tronc de l'être auquel 
il appartient Quant à la tanière^ il oft aisé de Con- 
cevoir que la fettiUe fralcberaaal tamaasée peut, sa 
moyen de sou péiiole ou espèce de iige> avoir sa via 
entrelenue pourplnamirs benres , ai on la laisao tous 
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rinfluence de cet agent si passant pour rexislenc 
de toutes choses. Ezamiaez par Tons-méme de la 
feuille cueillie au même instant et sur le même arb 
et dont TOUS aurez mis une partie dans une urne «fJ 
l'antre étendue sur le sol , le tout dans le même^? 
local indiqué y à Tabri toutefois des rayons du soleil.*! 
Au bout de sept à huit heures » la première sera^i 
flétrie et étiolée, et la seconde encore craquante eW 
fraîche. Qui de nous n'a pas observé qu une pomme \ 
de terre en germination dans une cave qui n'a qu'une 
légère ouverture » étend une tige de plusieurs mètres , 
avec deux feuilles seulement au bout , pour aller 
chercher la faible lumière produite par cette petite 
ouverture et s'y introduire. Voyez encore le tour- 
nesol présenter du malin an soir sa large fleur au 
soleil » le suivre du même mouvement^ et se retour- 
ner dans la nuit , pour se retrouver en face de lui à 
son lever. 

D. Tout ce que vous venez de naui dite au -sujet de 
la cueillette de la feuille et de la manière de la conser- 
ver parait d'une très-grande utilité ; mais si un mûrier 
paratt maladif et que son fsuUhge soit jaunâtre ou 
d'une: couleur feu naturelle, deve%'VO^s la laisser 
eueillir et la amener awo vers à soie comme une nour- 
riture saine ? 

R. Le magnanier soigneux doit souvent vérifier 
les mûriers qni doivent fournir la nourriture des vers 
à soie qu'il élève , afin de reconni^tre ceux qui pré- 
senteraient un état maladif : ceux-ci ne pouvant que 
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(barnir de la feuille mal saine et peoi appropriée i 
l'hygiène de ces iosectea» doivent être délaissées. 
Pareille nourriture ne pourrait qu'engendrer des 
maladies funestes et la mort dés ▼el's à soie. Combien 
arrife-t41 souvent que la mortalité presque géné- 
rale survient dans une magnanerie sans en soup- 
çonner la vraie cause , tandis qu'elle n'est cependant 
qae le résultat d'une feuille qui ne réunit .pas tontes 
les conditions voulues , donnée inconsidérément aux 
insectes que nous voudrions amener à une bonne 
fio. 

D'ailleurs n'e«t-il pas 4e l'intérêt, du cultivateur 
de ne pas dépouiller un mûrier déjà maladif» afin 
qu'il puisse reprendre de la vigueur par l'effet de 
l'air et, de la lumière dont le feuillage a la propriété 
de les si bien mettre à profit dans l'intérêt de la 
purée de son existence. 
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CHAPITRE VIIÏ. 
mas ▲ nosnaa. PBNDiUiT ut teups pe la troisi^kb 

MUE , »JL DURÉfty SIOUBS DE LA MUE . PARFAITE. — 
NOUVELLE COULEUR QUE, LES VERS ONT PRISE, MOYEN 
DE LES iCAUSER PARLE JEÛNE. — : SOINS DU pÊLITE- 
MENT. . 

D« Quels sràis devtt^vûUi apporter aux vers à soie 
Pendant U cours de leur troisUme mue ? ' ■ 
K. On aperçoit sans doute , une certaine quantité 
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fle Yen tpi n'ont encore que k symptôme de Ven^ 
goQfdiNemeot où ib doivent tomber pour fktre ieer 
troifièniemtte; alors il fiiot continaer de lecir donner 
^mlqaea repes très* répétés , laissant de cAté Fordre 
som jnaqne Ui • afin de les presser ponr arriver k ta 
mne. Ces •repas doiteni être extessivement mo« 
dérés» de crainte d'abord de perdre inotHement de 
la feuille» dé provoquer rindigestion» et énsnite 
pour ne pas sureharger ks vers déjà immobiles dans 
leur état apparent de maladie. Une petite quantité de 
feuille semée sur leur corps paraît cependant néces- 
saire; car n'ayant plus filé peur attacher leur dé- 
pouille» cettelSsoillequi a eu le temps de sécher semble 
leur aider h la quitter. Dans ce moment on doit avoir 
une température de iS à 17 d^és» et surtout des 
courants d'air» afin que l'altment de la respiration 
soit abondant. Dans cet état , les seize stigmates 
aériens ou trous placés e u - d ess us ém pattot» et 
par où ils respirent paraissent ou doivent être eo 
partie bouchés^ et il ne leur resterait dans cette 
auppoaition que les deux stigmates de k tête pour 
donner de le vie à tout k reste du corps. C'est sans 
doute cette gène dans la respiration qui les reod 
hnmobiks et les fait paraître comme malades. 

D. Combien de temps durecetie mue ? 

R.Xela tient aux soins plus ou moins assidus et 
observés tels qu*on ks a indiqués josqn'à pr^seat; 
si les vers sont faibks indigents» par défaut d'air ou 
par manque d'onko dans kl repis que Ton donne , 



^i encofje par d'autres motifs lek qoe ceax âont on 
M parlé» leur mae ne sera pas achevée au bout de 
|]uaraDte-hait heures y tandis que dans le cas con- 
traire » . elle peut Télre eu moins de vingt-quatre. 
Tous reconnaîtrez que la mue est terminée^ par la 
iconleur roussâtre qu'ils auront prise, la grosseur 
u'ils auront acquise , et la vivacité qu'on observera 
ans les mouvements de leur tête qu'ils élèvent 
omme pour mieux respirer , et pour compenser la 
rte de cet agent dont ils ont été privés en partie 
pendant la mue. 

D. Vous m'avez fait observer, il y a un instanif 
p.*il est possible que tous ces insectes puissent bien 
ne pas être à la fois en mue ; dans ce cas, il en est 
certainement quelques-^uns qui ne sont pas encore dé- 
cillés de leur vieille tunique { que devez-vous faire 
ttJori ? 

fi. ly'abord il faut attendre cinq , six et même sept 
heures , que les derniers entrés en mue en soient* 
sortis. ( Les vers mangent peu après la mue : il n'y a 
aucun inconvénient à les faire jeûner). Puis avec des 
rameaux, à défaut de filets ^ on doit enlever tous les 
vers, tes placer sur des tablettes en carton munies 
d'an petit rebord en bois , sans les amonceler , et les 
transporter sur de nouvelles tables où on les pose 
aossi délicatement qu'on les avait levés de dessus 
cèdes ou la mue s'est opérée, à des distances de 
^ è lo centimètres dé rameau à rameau. 

D. Sans doute devant enlever les litiers sur lesquels 

3 
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cette troisième mue a eu lieu, vous devez prendre des 
précautions pour cette opération : indiquez-les ? 

R. Ce lîtier répendant beaucoup d'odeur et sou- 
vent celle de moisi 5}ui est un des principes de 
la muscardine (unver à soie resté enseveli dans 
du litier moisi devient immanquablement muscar- 
din) fait le même effet de la moisissure du fumier 
que Ton met dans la terre sur une couche chaude 
pour avoir des.. champignons. Il faut am9sser ce 
litier dans des corbeilles ou sur des Unges , sans le 
laisser tomber sur le sol , et le sortir promptemeot 
du local oii sont les vers à soie» en même temps 
passer dans ce même local la bouteille de chlore in- 
diquée par les chimistes , afin de détruire les mias- 
mes et répandre une plus forte quantité d'oxigène 
que l'air ordinaire en contient. (Note JL ) 

D. Qu'est-ce que c'est que cette bouteille de chlore ? 
de quelles substances. est-elle composée ? Comment se la 
procurer? 

R. Cette bouteille, renferme du sel marin» de 
l'oxide de ipaganèse» de l'acide sulfurique et de 
l'eau. Pour la former, on pile quatre parties de sel 
avec deux parties de l'oxide de maganèse dans un 
mortier. On met ensuite ces deux substances dans 
une bouteille plus ou moins grande» selon la gran- 
deur de la. localité; on y ajoute deux parties d'eau 
et ensuite peu à peu deux parties d'acide sulfurique; 
la réaction qu'opère cet acide échauffe la bouteille» 
le gaz se dégage et se répand^ avec une couleur blan- 
ehâtro et une odeur piquante. 
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Chaque fois que Ton veut s'en servir on brasse 
Il bouteille et ou la promène dans le local où sont 
bs vers à soie. Ce gaz en donnant lieu à beaucoup 
l'oxigène remplit Tindicalion exigée. 

D. Que peut coûter ee composé , y compris la bou- 

mie? 

I 

R. Voici le montant du prix total : 

Bouteille noire ou blanche de 2 litres » f. 4o c. 

2 hectogr. 4^ gi** ^^ sel ordinaire . , » 10 

1 hectogr. 24 gr« d'oxide de maganèse i 35 
Idem. d'eau pure .... » » 

Idem. r d'acide snlfurique . » 25 

Montant 1 f. loe. 

D. Ije dilUemeni opéré ainsi que vous Vavez indiqué, 
peU sont les nouveaux soins que nous alhz donner 
aux vers à soie ? 

R. Les voici : arrivés au quatrième àgh, époque oh 
ils ont acquis environ 3 centim. de longueur^ et une 
grosseur proportionoée » de là à la quatrième mue , 
leur volume aura encore accru d'un quart» en leor 
donnant cinq repas par jour» de quatre en quatre 
jbeiires» et en commençant toujours à trois heures^ 
do matin. C'est pourquoi en les délitant régulière- 
ment tous les deux jours, vous devez avoir » pour 
qu'il» soient éclaircis» augmenté votre nombre d'un 
tiers, 

A celte époque il n'est plus nécessaire de couper 
h feuille, on la leur donne telle qu'elle a été caeiUie > 
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je veux Aire les rameaux avec les mûres et pourvu 
toutefois que les mûres ne fassent pas le sirop. 

La température de rigueur ne doit pas dépasser 
17 à 18 degrés. Les vers à soie s'acclimatent à la 
température de la saison. Quand bien même elle 
pourrait venir à 14) i5 et même 10 degrés, cette 
variation ne les tuerait pas , seulement ils seraient 
retardés, mais ils n'en souffriraient en aucune noar 
nière. 

D. Voici bien des obiervatumê à la fois; permettez que 
je les considère les unes après les autres , afin-d'en avoir 
Vintelligençe ; ainsi dites-moi ^d'abord pourquoi vous 
ne coupez plus la feuille ^ et la donnez avec lesrameaus 
et Us mûres. 

R. D'abord ce triage de feuilles prendrait un temps 
infini et trop précieux dans un moment où il faulr 
déjà beaucoup de bras pour cueillir la feuille» h; 
donner aux vçrs avec précaution pour l'égaliser » et 
enfin pour déliter. En second lieu , les ramean^i^ . 
les mûres encore vertes servent à tenir le litier sou- : 
levé» et par là le rendent bien moins susceptible | 
de fermenter , puisqu'il n'est plus si serré. ! 

D. Pourquoi cette observation pourvu toutefois que 
lèsmOres ne fassent pas le sirop ? 

R. G'e$tqne, comme nous l'avons déjà fait ob- 
server» toute substance grasse et visqueuse est 
poison pour le ver à soie. Aussi quand le fruit du 
mûrieresten maturité» il donne facilement, sans être 
fortement comprimé» un sirop qui tache la feuille; 
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iJors , ou rîDsecte ne la maoçe pas , ce qui arriverait 
s'il était libre ^ ou s'il la mange » comme il peat le 
faire à rétàt de domesticité, il périra d'indigestion 
en peu d'instants. On peut sW assurer par ses yeux, 
et on se convaincra de la vérité de ce que j'avance. 

D. Mais alors il parati iien difficile de se préserver 
de ce désastreux inconvinient, si la feuille n'est pas 
toigneusement triée avant de servir le repas aux vers ? 

R« Quand bien même on la monderait «lors» elle 
pourrait être tout aussi mauvaise ^ puisquVUe aurait 
été tachée quand on la cueillait , ou bien quand on 
la plaçait dans des sacs ; car malgré tous les soins il 
s'exerce toujours une légère pression qui écrase 
quelques-uns de ces fruits. Mais il faut que la per^ 
sonné qui est chargée de cueillir la feuille ait assez 
d'intelligence pour examiner si le mûrier a du fruit 
^ûr t et dans ce cas secouer l'arbre jusqu'à ce qu'il 
'te tombe plu» de mûres» Alors elle peut cueillir la 
feuillô^ lorsqu'elle a acquis la conviction qu'il ne reste 
|)lus de fruits. 

D. J*ai ouï dire qu'il arrivait que les vers. à soie 
rangeaient souvent les mûres ? 

R. Cela est vrai; lorsqu'ils n'ont plus de feuilles à 
leur service, ils attaquent les mûres quand elles sont 
vertes et naissantes. On n'a pas encore* aperçu, 
noialgré des observations assidues, que dans cet état 
elles incommodassent les versa soie» prises comme 
nourriture. Mais c'est unsigne pour }e magnanier ob- 
servateur qtté cet insecte a Qppéltt et que lo dernier 
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repas a été trop faible. Dans ce cas il ne faat pas 
crniodro de lear jeter quelques feuilles indépen- 
damment de ces repas réglés. Un air plus frais qu'à 
l'ordinaire qui les réjouit, une contrainte qu'ils éprou- 
vent sur les tables oh ils sont amoncelés» peurent 
réveiller en eux un appétit peut-être peu nalorel; 
ii est bientôt calmé au moyen de quelques feuilles. 

D. ymu avez encore dit qu'il ne faut pas dépasser la 
température de i^ àiS degrés; mais si avec les partes, 
les fenêtres et toutes les ouvertures entièrement l&res, 
celle de Vair vient à monter aurdessus et même jusqu'à 
22 degrés 9 quelle conduite avet-vous à tenir ? 

B. Tant que l'air circulera avec asseï de force 
pour faire vaciller la flamme d'une chandelle 00 d'une 
lampe , ne craignons rien jusqu'à cette température; 
mais si le thermomètre» comme il arrive quelquefois, 
dépassant 32 degrés arrivait à sS à 26 et qu'il n'y 
eût aucun courant d'air ( ce que nous appelons 
touffeur) » alors il faudrait s'empresser d'établir dans 
la magnanerie des cordages de lessive , de mouiller 
de grands linges (comme draps de lit») et de les 
étendre sur ces cordes; tout comme encore de verser 
beaucoup d'eau sur le sol. Par ces moyens vous 
amenez d'abord de la fraîcheur , et même vous ob- 
tenez ensuite par la siccité de cette eau , beaucoup 
d'oxigène qui reconstitue avantageusement l'air que 
vous aviez si dilaté. 

D. On entend souvent dire que le ver à soie est un 
de ces insectes qui ne se meuvent que pendant la nuit, 
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qu'ils craignent la lumière et même le soleil. ()u'en 
penseZ'VotÂS ? 

R. Les rayons da soleil qui tomberaient directe- 
ment sur leur corps» les tueraient certainement 
Lour forme arrondie» cette division d'aûneaux assez 
rapprochés» la transparence de leur peau» enfin 
I toutes ces circonstances réunies forment une espèce 
^e lentille qui rassemble tant de rayons lumineux à 
la fois qu'on peut penser » par les tâches roossâtres » 
qui paraissent entre leurs anneaux» qu'il y a réelle- 
ment brûlure et désorganisation dans l'individu » 
puisqa'il meurt assez subitement. Mais quoique le 
ver craigne effectivement le grand jour et surtout la 
réverbération» la lumière lui est indispensable» toutes 
les phases de sa vie ont lieu sous son influence. Je 
Tai dit dans le lY* Chapitre et j'aurai lieu de le re- 
naarqaer encore'plus loin. 

Ainsi» je conclus que le ver à soie n'est pas un 
insecte de nuit » mais qu'il redoute le grand jour » 
la réverbération et le soleil. Où peut donc le mettre 
parfaitement à son aise avec des rideaux. Je pense 
que la couleur verte serait la plus favorable » parce 
qu'elle se rapproche le plus de celle de leur nature. 

D. Dans toutes vos réponses qui paraissent assez satis- 
faisantes » vous dites bien : il faut donner des repas ans 
vers à soie, mais vous n'avezjamais indiqué quelle quan- 
tiii 3i grammes de vers à soie peuvent manger à chaque 
âge et lorsque la consommation va en augmentant. Il se- 
Tuitbien dejla connaître, pourriex^ous nous l'apprendre? 
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^ IL La Traie eoosemination nepeut être qu^approsiî- 
mative, parce qu'elle dépend des soins que le ma- 
gnanier apn mettre à la distribntion de la feuille aux 
yers à soie» en en donnant plus on moins que leurs 
vrais besoins le demandaient. Cependant Toici le 
résultat de quelques ol^serirations sur 3i grammes 
de graines : 

Dans le i " âge on aorait consommé 

environ 7kiK 

Dans le a* âge i7kil.âhect» 

Dans le 3* âge • 5o kil. 

Dans le 4* âge i55ki1. 

Dans le 5* âge 726 kil. 

Total 954kil.5hecl. 

. D. Le propriétaire connait-il bien la giianiité de 
feuilles quHl peut etieillir sur ses mûriers , afin de se 
régler pour la quantité de graines qu'il doit faire 
iclore ? 

R. Malheureusement il est bien peu de personnes 

qui le sachent. Aussi, pendant tout le cours de Tédu- 
cation des versa soie, chacun est-il dans l'inquiétude, 
'chacun craint- il d'en manquer. Il en résulte que 
souvent on fait jeûner les vers , on diminue le nombre 
des repas» ou on les rend trop peu copieux. On 
s'enquiert où il y aura de la feuille de reste ; si la ré- 
colte de tel ou tel marche bien ^ enfin l'éducateur au 
lieu d'avoir l'espriit tranquille et uniquement attaché 
aux soins minutieux qu'exige la conduite cle la ma- 
gnanerie, dans la crainte qui l'agite , néglige tout et, 
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par uo excè$ de zèle Ifixpose, à ane perle -coHipIèle.' 
SU voulait au moin^.uae fois pe&er la feuille au fur 
et à mesure qu'on la. ramasse, il saurait à peu près 
et pour toujours^ q.u'^avec 964 kilo. 5 hfiCU de feuil- 
les, il peut élever Si grammes de vers à* soie qui lui 
irendroot de 5o à 6a kilognimmes de cocons. 

D. Sans nous en apercevoir nous sommes entrés dans 
s digressions presque étrangères dus soins de nos 
ter s à soie. Nous les avons laissés au moment oit ils 
entraient au quatrième âge ; dites^nous d'abord com- 
bien de jours ils vont rester pour arriver àlaquatrième 
mue; quels sont les symptômes de son arrivée , et quelle 
est la marche que nous avons à suivre ? 

R. En soignant les vers ainsi que nous Tavons 
déjà dit, c'est-à-dire en leur donnant cinq repas 
par jour aux heures indiquées ; en les laissant dans 
un constant courant d'air horizontal; en le modé- 
raat, s'il était trop fort ou pétulant^ par des châssis 
garnis de toile claire ou canevas; en les garantis- 
sant autant que possible d'une température trop 
éle?ée; en leur donnant de la lumière; et enfin en 
les délitant régulièrement tous les deux jours , en 
logmeotant chaque fois le nombre dé tables pour 
les éclaircir (en l'état, 3 1 grammes de Vers doi- 
vent occuper huit tables ); pufis ils entreront à 
leur qoatrièitie mue , du sixième au septième jour. 
On recoftnattra facilement par les symptômes que 
j'ai indiqués préi^édemment , que la mue se mani^ 
feste. Il &tti alors déliter, quand mêm» cotte opé-- 
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ration aurwl été faite la veille- C'est dan« ce mo- 
ment qu on doit redoubler de vigilance et de soîna. 
L'emploi de la booleille de chlore sartoot ne doit 
pas élre oubliée ; si elle né donnait dans ce moment 
que peu de gaz (ou vapeur), on peut ajouter de 
l'acide solfurique, et rcfifervescence recommencera. 
Celle dernière mue est la plus pénible et quelquefois 
la plus longue , si Ton n'a pas soin d'entretenir beau- 
coup d'humidité dans le local où ils sont placés. 



CHAPITRE IX. 

DK LA QUATRIÈME MUE, — LAP0SITI05 DBSVERS ASOIE 
RELATIVEMENT A LEUR MALADIE APPARENTE , SI- 
GNE qu'ils donnent d'un État satisfaisant, apbès 
LEUR mue; — augmentation du nombre des tables, 
- — conduite a tenir pendant le cinquième agh. 



D. Combien de temps les vers à soie paraissetU-iU 
élre , presque tous, enfouis dans leur litier ? 

R. Environ trente heures : pendant cette époque 
on ne leur a plus donné de feuille. Après le dernier 
repas qu'ils ont pris, on les voit tomber dans l'indo^ 
lence , on craint pour leur vie et , plein d'inquiétude, 
bn s'empresse , en voyant quelquefois la tempéra- 
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tare dépasser 1 8 degrés» d'ouvrir les châssis qui cepen** 
dant ne sont garnis qu'avec du canevas» de donner de 
l'hamidilé, et de passer autour des tables plusieurs 
fois la boQteille de chlore. Après cette opération 
on aperçoit quelques-uns de ce» vers d'une couleur 
rousse » luisants» transparents» se montrer avec des 
têtes refrognées et paraissant pins grosses qu'à l'or- 
dinaire. 

D. Dès ce moment, ne leur donnex^ous plus à manr 
ger? 

R. De peur que quelques-uns ne voulussent encore 
manger» il ne faut pas craindre» ne serait-ce que 
pour les rafraîchir et leur donner un peu d'humidité, 
de leur donner quelques feuilles en y revenant sou- 
vent ( d'heure en heure)» enfin jusqu'à ce qu'ils 
restent immobiles sous cette feuille; c'est ce qu'on 
appelle vulgairement les vers à soie enterrés » c^ar il 
ne faut pas croire que ces insectes aient cherché 
d'eux-mêmes à s'enfouir dans la feuille. 

D. A quels signes pouvez-vous recannaitre que cette 
quatrième mue se passe bien ? 

R. Quand on aperçoit que les premiers qui quit- 
tent leur vieille tunique» en commençant par dé* 
pouiller leur museau » montent hardiment au-dessus 
du litrer et qu'ib cherchent en élevant la tête » de la 
nourriture et de l'air » qu'ils ont augmenté de gros- 
seur et qu'ils ont une belle couleur rousse ; alors les 
signes d'une bonne condition sont manifestes. Mais 
si vous vous apercevez qu'ils restent plus de trente 
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hearet k se dépouiller de celle tonique ou vietlie 
peau dont ils cherchent h se dessaisir, qu^elle reste 
au miKto do cèrps bien desséchée » ne tardez paa à 
dernier beancoop d'humidité à l'air qoi les entooire. 
On a TU un magaanier attentif qui» s'aperceTaat 
que les'Ters ne pouvaient quitter leur TÎeille robe et 
qu'elle restait au mtHeu du corps de ces insectes 
malgré les grands eitoris qu'ils faisaient» on. l'a ru , 
di»«je'^ pi^dre le para d'a^roseï^ trèsveopieilsement 
ces vers avec de l'eau fraîche par le moyen d'un 
petivbakrenforihed'aspersoir; peu d'heures après 
toâis ^ft t^rs eurent quitté leur tunique» pas mf ^eul 
ne îtX tîlakde et tous après avoir mangé avec verra^ 
cité ftreut dcto cocons de toute boulé* 

D. Ltti vem ayant aUtsi bien opéré leûrume aitbént 
deireitte heures, quelle cânduite dail-^ân tenir à leur 
égard , queh sont les soins que Von dmt en avoir ? 

B. iG'est encore ici que ro» doit regreUer de ne 
pas avoir des filets ; je ne f^ur^is assez le répéter » 
furtoqt dans ce cas^ è oau^e du délitement pénible 
qu'occasionne l'accroiss^men t de> ce» insectes' a^sqaU 
dans cette dernière mue et celui qu'ils vont acquérir 
considérablement pendant sixkaept jours; ils dou- 
Jbleront de volume. L'opération de leur délitement 
doit être prompte; car la fermentation doit se mai- 
4Ûfester dans le fumier qui est sous ces insecliQS de* 
puis plus de quarante beureset qui s'est accru plus 
qu'à l'ordioaireen raison de ce qu'ils obt peu mai^é 
des dernières feuilles qu'on leur a données^ Donc si 
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m n'a pas de filets qa'oii se serre des tablettes que 
is avons déjà indiquées arec la manière de le» 
iployer et qae Ton pose ces Ters sur de nouvelles 
Mes, bien séparées les unes des autres; qu'on les 
lace avec tous les soins possibles , car vu la gros^ 
lur qu'ils viennent d'acquérir et la délicatesse de 
)ur nouvelle peau » il serait bien dangereux de les 
blesser. Dans tout le cours de ce délitement il no 
iQt pas manquer de passer constamment la bouteille 
èd chlore autour des tables , de ramasser le ftimier 
dans des corbeilles ou dans des linges p potfr être 
tout de suite placé en un lieu d'où les odeurs ou 
miasmes ne puissent arriver au local où setrouve^nt 
les vers ; c'est encore une condition expresse pour 
une bonne réussite. 

D. Fous dites que les vers à soie , après leur qua- 
irième mue , ont augmenté de grosseur, combien donc 
de tables exigent alors 3i grammes de vers pour qu'ils 
ioieist placés clairs comme vous le recommandez si 
soiivenê? 

R. 3 1 grammes déversa soie non lavés doivent oc- 
cuper après la quatrième mue, dix tables de 2 mètres 
de long sur i mètre 5o cent, de large. Tous les deux 
jours ihdoivent être régulièrement délités »et à chaque 
Ms on doit augmenter de deux tables au moins , ce 
qsiferaii an bout dessix premiers joursdu cinquième 
âge» seize tables. Us doivent encore ôtre délilét la 
veille du jour qu'ils monteront à la bruyère , et Ton 
anlra ajouté aussi deux tables» céqui fera dix- huit. 
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D. On doit penser que le$ soins que vous nous avet 
indiquis^pour les âges pricédents doivent être les mêmes 
pour celui'ci; n'aurtet-vous rien à ajouter? 

R. On ne saurait assez recommander de se pré- 
munir contre une trop haute température. Le Ter à 
soie au cinquième fige a plus besoin que janiais de 
beaucoup d'air puisqu'il est plus gros ( trois à quatre 
jours après cette mue, il a 6 cent 767 miliim. de 
longueur et une circonférence proportionnée. 1 

D. Actuellement que le ver à soie est si gros que Von 
doit être à même de V observer sans loupe dans toutes 
ses parties , pourriet-vous en faire une légère des- 
cription? 

R. A cet âge le ver à soie aura acquis une lon- 
gueur de 6 cent. 767 millim. , s'il est d'une de ces 
variétés ordinaires que nous recherchons» je yeux 
dire ni la très-petite ni la plus grosse. Il a seize pattes 
au-dessus de chacune desquelles on voit un point 
noir; ces points sont autant de stigmates ou trachées 
aériennes; chacune de ces pDttes est armée de deux 
petits crochets ou griffes qui leur servent pour s'ac- 
crocher aux objets sur lesquels il veut monter. Outre 
ces seize pattes il en a encore six très-petites au- 
dessous de la tête , surmontées de deux autres stig- 
mates plus petits que les premiers, ce t[ui fait en tout 
dix-huit stigmates pour exhaler et respirer. A mesure 
que les vers à soie , avancent dans le cinquième âge, 
les seize premières pattes paraissent devenir velues. 
Son museau présente deux fortes mâchoires cornées 
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et dentées qui se meavent horizontalement t c'est 
par le travail de ces mâchoires qu'il fkit entendre^ 
quand il mange, un bruit semblable à celui delà 
pluie. Le corps de cet insecte est cylindrique et 
divisé» dans sa longueur» par douze anneaux mem- 
braneux et parallèles entr'eux. Le dernier anneau , 
à la partie inférieure du corps» est surmonté d'un 
petit appendice qui le ferait ressemblera une espèce 
de chaperon. Sorti de la quatrième mue et an mo- 
ment où il mange beaucoup , le ver est d'un blanc 
sale très-azuré ; c'est sans doute la quantité de feuille 
qu'il a dans le corps qui donne au coup-d'œil cette 
couleur azurée » car sa peau est transparente. Bientôt 
son appétit diminue (le quatrième jour) j il mange 
moins ^ le blanc mat sale reparaît alors sans azur; 
il ne perd cette dernière couleur que lorsqu'il s'ap- 
prête à faire son cocon , alors il a une couleur dorée. 
C'est à cette époque que l'on aperçoit très-dis- 
tinctement le mouvement précipité de la respiration 
de cet insecte » sur toute la longueur du corps et 
principalement dans la partie inférieure. A travers 
sa peau on voit s'ouvrir et se fermer une capacité 
lide du sixième de la circonférence : ce mouvement 
paraît être comme celui d'une pince qu'on ferait 
mouvoir avec beaucoup de célérité. 

Si vous prenez un de ces insectes au moment 
qu'il va filer son cocon » que vous l'étoufBez dans 
do vinaigre et que vous l'y laissiez cinq à six heures» 
en rouvrant» vous trouverez dans son corps deux 
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Loyaux qui aboulissent à la télé, (c*est ^ans doulc 
là ce qu'on appelle les réservoirs de la subsUncej 
soyeuse )• Ils sont solides mai» pas assez pour qn ils 
ne puissent être étendus et alongés jusqu'à la lon- 
gueur de 48 cent. 726 millim. au moins ; ils forment 
alors ce qu'on appelle vulgairement le mort-à-péche, 
dont on fait, en certains pays, un grand commerce. 
C'est effectivement cette substance que le ver à 
soie a la faculté de filer et de disposer convenable* 
ment avec ses petites pattes placées sous la tête, 
pour fabriquer son cocon. 

D. Vous ne dites pas s'il est possible de distinguer le 
ver à soie mâle d'avec celui femelle; cette connaissance 
pourrait être très'-utile, 

R. Sur les indications données jusqu'à présent, on 
a souvent pu se tromper, mais cependant» voici les 
signes qui paraissent être les plus certains : d',abord 
le ver mâle parait plus petit, ensuite il a oue barre 
noire sur le front et quatre croissant en arrière, sur 
le dos. Les uns et les autres sont . moins apparents 
chez les femelles. 

D. Les vers à soie ont-ils des yeux et voient-ils? 

R. Au cinquième âge, les yeux sont très-apparents, 
quoiqu'ils n'aient pas de cornée luisante. Us sont 
placés au-dessus de leurs mâchoires. 
: I>. Après tout ce que vous avez dit sur la quatrième 
mue , indiquez-moi ce qu'il faut faire pisqu'aU temps où 
les insectes ne mangent plus, et paraissent vouloir filer 
leur cocon. 
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R. Il est ioulile de recommander de nouveau ce 
|oe l'on a déjà dit si souvent sur la propreté, sur les 
hlears à anéantir et sur les soins à observer pour 
lérer. Il suffira d'ajouter que pendant toute la durée 
ilocinquième âge^ il faut serviraux vers des repas plus 
copieux qu'à l'ordinaife, toutes les quatre heures, en 
eommeoçan t à trois heures du matin. On leur donnera 
ûo sixième repas très- petit à dix heures du soir, s*iU 
ont bien mangé le précédent qui a dû être servi à 7 
heures. On s'apercevra que le cinquième jour» ils 
mangent moins et qu'ils diminuent sensiblement de 
^sseur. Alors il faudra diminuer la quantité de nour- 
rilure et non le nombre de repas, car le moment 
de les presser arrive : c'est pour cela aussi que la 
température de 1.8 degrés leur conviendrait beau- 
eoap en cette circonstance , s'il était possible de la 
leur entretenir encore selon les moyens indiqués» 
Mail qu'on se rappelle qu'une température plus 
élevée , donnerait des murcardins si de grands cou- 
raats d'air n'existaient pas. Je le répète , la tempé- 
rature de 1 2 et 1 3 degrés ne les tuera jamais » elle ne 
fera que les retarder, tandis que celle de 20 à 25 de- 
grés pourrait les réduire en muscardins , an cas que 
l'onn'observâtpas ponctuellement les règles données. 

D. Nous supposons que toutes les indications que vous 
^9ei données ont été bien suivies; faiteS'-nous connaitre 
le moment oà les vers à soie vont filer leur cocon ? 

R. On aura observé que le cinquième jour du cin- 
quième âgCj, les vers à soie avaient perdu de leur 
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appétit et même de leur grosseur en circonférence. 
Hé bien^ c'était alors qu'ils commençaient à vider 
leurs excréments^ ils mangeaient peu et seulement 

par fantaisie. Ils peuvent rester de deux h trois jours 
dans cette position , mais bientôt on les voit alonger 
leur tête» courir, prendre une transparence dorée 
sur leur sommité; c'est alors qu'on dit que le ver à 
soie est mûr. 



CHAPITRE X. 



préparation des bruyères, manière ^b lbsplaceb 

• sur les tables , — ' comment olf y introduit les 

vers a soie , soins qu'on j)oit avoir lorsqu'ils 

y sont placés, — observations diverses, — 
température a donner pendant les trois jours 
qu'ils mettent a filer leurs cocons. 



D. ParVindieaiion qtte-vous aveT^ donnée à la fin du 
précédent chapitre , on a pu voir que les vers à soie ar* 
rivaient en maturité. De quoi doit-on de suite s'occuper 
pour compléter leur réussite ? 

R. Ufaut sur-le-champ préparer la bruyère ou au- 
tres bois analogues dont vous voulez vous servir pour 
les ramer^ en placer un paquet à 4^ cent. 3 1 2 millim. 
de distance sur toutes les tables les plus élevées que 
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l'on a en soin de consever vides à cette fio. Ce sont 
^es broussailles unies en petits fagots très-clairs ?ul- 
kairemènt appelés ane«, disposition qu'on est obligé 
^e leur donner , n'ayant pas des points d'appui au- 
dessus. On ramasse ensuite ( on trie) les vers trans- 
parents sur des assiettes ou plats légers , pendant toute 
la pretnière journée, pour les placer, avec précau- 
tion , dans rintervalle ménagé sur ces mêmes tables. 
Le lendemain de grand matin les vers paraissent pres- 
que tous mûrs. On s'empresse de vider entièrement 
plusieurs tables dans la même forme de délitement 
observé , en se servant de rameaux feuilles , et des 
tablettes^ pour les placer ensuite plus épais dans les 
intervalles indiqués, afin de compenser la place oc- 
cupée par le ramage. Il ne faut pas oublier d'enlever 
le Ktier ; par ce moyen vous avez de nouvelles tables 
libres que vous ramez et sur lesquelles vous placez 
encore des vers; successivement toutes les autres 
tables seront garnies et couvertes de vers à soie , à 
part deux qui restent vides. 

D. Pourqui indiquez^vous de se servir d'assiettes de 
foience pour trier les premiers vers mûrs? 

R* C'est parce que le ver à soie, au moment qu'il 
te prépare à monter sur la bruyère, à les griffes ex- 
cessivement aiguës et qu'en le plaçant sur du bots 
ou sur du carton, il s'y attacherait si fortement 
^'on courrait le danger d'en casser quelques-unes 
et alors il ne pourrait plus filer son cocon, tandis qu'il 
Bepeut s'accrocher sur la faïence. 
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D. Fous avez indiqué comment on doit ramer les 
tables les plus élevées; comment doivent l'être celles \ 
qui sont au^essous ? \ 

R« Je crois avoir dit qae les tables devaient être 
disposées en étagères de 44 ^ 49 centimètres d'in- 
tervalle, dons le vide qu'elles forment; ainsi on 
place la bruyère ( ou autres bois ) que l'on a 
égalisée et occupée de manière à ce qu'elle ait la 
longueur nécessaire pour que les deux extrémités 
puissent porter assez fortement sur Tétagère supé- 
rieure et sur l'inférieure. Par ce moyen elle y est 
assujettie assez solidement pour que les vers , par 
leurs mouvements , ne la dérangent pas t on aura soin 
de la disposer en une lignée de i i à i4 centimètres 
d'épaisseur qui traverse toute la largeur de la table^ 
et de la rendre aussi claire que possible » afin que 
les vera à soie puissent facilement se placer. Les 
bruyères ainsi disposées sur les tables devront être 
distantes de 44 centimètres les unes des autres^ elles 
laisseront trois vides de pareille dimension où les 
vers seront posés. Ces ouvertures sont de rigueur, 
car si elles étaient moins grandes^ l'air n'y circulerait 
pas suffisamment 9 et certainement on aurait des 
muscardins qui resteraient perdues aux bruyères 
et dans les cocons à peine commencés. 

Il faut encore avoir soin, en plaçant la bruyère, de 
ue pas la laisser arquer en dedans des vides, comme 
bien de personnes le pratiquent, dans rintention 
d'avoir plus d'emplacement et ^insi de surcharger 
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b bruyère de cocons^ Cette manière de faire à des 
mconvénients majeurs. 

D. Veuillez exposer les inconvénients par vous appelés 
majeurs? 

R. D'abord il est sensible que plus il y aura de 
Ters dans un des vides décrits et que Ton appelle 
cabanes^ plus ils devront dépenser d'air; et Tespace 
étant trop étroit à raison de leur nombre ils se trou- 
TeroDt en manquer. 

Ensuite quand on aura bien observé ce qui se passe 
chez eux avant de commencer leurs cocons^ on 
s'assurera qu'aucun d'eux ne se met au travail 
([aoiqu'il ait monté sur la bruyère , avant de s'être 
vidé ou purgé. En effet , aussitôt que le vers à soie 
<%t devenu transparent » il grimpe sur la bruyère 
(ju'il tronve k sa portée, puis il y reste cinq p six et 
quelquefois plus d'heures pour attendre de répandre 
parl'anus une liqueur jaunâtre et gommeuse. Alors, si 
Il cabane est arquée , et que des vers soient placés 
sur la partie qui fait voûte » de nécessité les vers qui 
MQl au-dessous reçoivent sur le dos cette liqueur; 
elle peut leur être très-dangereuse en ce que si elle 
^nait à boucber entièrement; ou en partie les stig- 
mates de ces derniers , elle obstruerait leurs voies 
it respiration et par là les mettrait dans le cas de 
dépérir ou de faire de mauvais cocons. 

D. Vous avez dit, il y a un instant, que Von doit 
^^endant toute la première journée où Von a aperçu 
it vers qu'on appelle mûrs , les trier pour les mettre 
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à la bruyère, et ne ramer que le lendemain matin; 
pourquoi ne pas faire de suite cette dernière opération? 

R. La Duit étant arrivée Tanimal reste immobile 
(ce que j'ai déjà fait observer] ; d'ailleurs il ne le se- 
rait pas qu'il ne courrait pas grands riquesen restant 
quelques heures sur son dernier litier, puisque cet 
insecte ne commence son cocon qii'aiprès â'étre vidé, 
et qu'il reste à pen près six heures pour on venir là, 
depuis qu'il a acquis de la transparence sur^toate la 
longneur de son corps. Ainsi donc il vaut infiniment 
mieux qu'il se vide sur le litier oùH a mûri p que dans 
les cabanes où il peut tacher, par la liqueur qii'il 
répand, beaucoup de vers et donner une odeur 
très-nuisible. 

D. Vous avez toujours recommandé de tenir les vers 
à soie très-clairement sur les tables 9 ^t pourquoi 
avez'vous dit naguère de les placer plus épais dans les 
cabanes ? 

R. C'est parce que de toute nécessité il faut rempla- 
cer l'espace qu'occupe le ramage ( environ 65i centi- 
mètres par tablQ)pournepas occuper trop d'empla- 
cement , si difficilement obtenu dans nos campagnes. 
De plus , en observant que les vers à soie placés dans 
les oabanes sont en grande majorité mûrs, on doit 
penser qu'en moins de demi-henre iW doivent avoir 
grimpé sur la bruyère» et qu'il ne reste plus que les 
retardataires. D'ailleurs ils sont excités naturelle- 
Inentà monter à cause] de la^éne oii ib se trouvent. ,. 
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D. Le* vers à soie étant placés dans les cabanes , dc^ 
Kt^votts leur donner de là feuille? 

R. On doit coDtinuor à leulr servir leurs repas à 
^eure ordinaire , mais bien moins copieux puisqu'il 
le reste même plus des vers à soie un sixième sus- 
ceptibles de manger. 

D. Vous avez dit que deux tables vous resteraient, à 
^el usage les destinez^vous ? 

R. Le lendemain matin du jour où Ton a ramé et 
placé les vers dans les cabanes^ on enlèvera de ces 
ubanes tons les vers qui n'auront pas monté et on 
les placera sur les deux tables en question , après les 
ivoir préalablement ramées comme les autres. Ce 
lODt tous des vers qui n'ont pas encore acquis leur 
natnrité et doivent encore manger, ou des vers 
Uchés par cette liq.ueur-dont j'ai parlé. Après quelque 
temps» ils auront presque tous atteint la bruyère. 
On ramassera encore le soir» toujours en délitant, 
les vers qui n'ont pas monté ; on les lavera dans de 
Peau au moyen d'une large éeumoire et on les re- 
mettra dans leurs cabanes avec quelques feuilles» 
«t dans peu ils auront tous bien commencé leurs 

C0COD9. 

D. N'aperçoit-on pas-quelquefois, au bas des ramées, 
4ei vers très^accourds , traînant leur soie et Vappli-' 
pumi harizontalevnent sur les planches; pourquoi ces 
Hrs ne fonidls pat de cocons? 

R« On en aperçoit effectivement beaucoup dans 
|lei magnaneries oti les vers n'opt pas été délités avee 
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soiu et délicatesrse et auxquels on a pn. rompre les 
pattes ou les griffes » c*est ceux-là qui donnent iiea 
au cas dont vous parlez; il peut même se trouver 
des chrysalides naturelles qui n'ont montré aucun 
brin apparent de soie; mais ceux-ci sont des insectes 
dont la conformation n'a jamais été complète; il en 
sort bien un papillon, mais celui'^cî ne peutDon 
plus donner lieu à une reproduction. Tous ces vers 
«ont toujours laissés dans les derniers litiers; heureu- 
sement ils ne sont jamais nombreux quand une ma* 
gnanerie à été bien conduite. 

D. Les vers étant tous mentes à la bruyère ftt'avèt'^ 
pous plus de soins à leur donner? 

R. Beaucoup encore. Je recommanderai en pre- 
mier lieu tous ceux indiqués à l'égard de la chaleur 
à observer; car c'est celte attention-là* et snriont 
celle d'aérer pour laquelle on doit être le plus sera-' 
puleux» à cette époque, si l'on veut obtenir des co- 
cons bien finis et pesants* On doit être bien certain 
que si par défaut de c6s soins il venait à périr avant 
qu'il eût employé toute sa soie à la formation du 
cocon , sa métamorphose en chrysalide n'aurait pas 
lieu ; le ver à soie se dessécherait et son cocon serait 
d'une légèreté extrême. Ensuite, dès queJes vers ont 
monté, il est de toute nécessité de neitoyer exacte- 
ment et aussitôt l'intérieur des cabanes et d'en en- 
lever le fumier, afin de purger le local de tonte odeur 
pernicieuse ; à cette fin encore , on passera quatre à 
cinq fois par jour et même dans la nuit la bouteille 
purifiante. 
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D. Combien de jours, ces vers à soie qui aurontmonté, 

votU4Uretier-à^fikr~UwPse0€onê,eiÀ4fUêlleéfkoqm 
peut-on les enlever des ramées ? 

R. On s'est assuré, en ouvrant des cocons, que 
le quatrième jour ils étaient achevés; mais à celte 
époque la métamorphose des vers à soie en chysa- 
lides n'e$t pas encore finie; une grande partie du 
museau et de la dépouille ne sont pas même tombés. 
Aussi, si Ton détachait le cocon ce jour-là, il n'y a 
pas de doute que Ton ferait périr un grand nombre 
de chrysalides et que Ton exposerait les cocons à 
être tachés par la liqueur qu'ils viendraient à ré- 
pandre. D'ailleurs il pourrait arriver que tous les 
vers n'eussent pas fini leur travail; il en est toujours 
qoiselrouvent^n reia^d; c'est pourquoi IW ne d«it 
décoconner avec sécurité que le septiè'ûle-jOtir^dd'Ia^ 
inontée. 

D. Le cocon ethiliit^ré au commerce Ul îfu[ileit^en^ 
kvi delà r amie? 

R. Non, pn a soin dô lui enletr^r^ette fikche 
(boaretle ) au m^ieti de l{H}aQlIe le eocooavaitété 
^acé p^nr être préservé dies jnjared qu'auraient pu^ 
lui'faire {es af^iM> oa oeniaiaës mobolmi qui AÎmeat^ 
à' y {>iacèr leurs oeufs. « . • 
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CHAPITRE XI. 



MANikRB DE BBCONNAITRB 81 LB8 VBBS ONT ÉTÉ BIEN 
CONDUITS. — ÉTAT SATISFAISANT DBS COCONS. — 
LBUB YALEUB d'aPB^S LB JfOHBBBQu'BXIGB LE POIDS 



d'un KILO. 



D. CammeiU Titinmait'-aH q^o» a ev^wub(mn9' ré- 
crite de coams? 

H Si en enlevant Jes cocons de la bruyère on n'en 
aperçoit pas "de tacM»» de faibles appelés chù/tAei-et 
si^ Ton en] troave de satinés, on pent .dé|à .penser 
que les yen à sioie élai^nt robustes et qu'ik ont&it 
de bons cecoos. Une perftonne oo peu Jkabiloéei peut 
s'en assurer en en* soupesant une certaine ^luantité 
dans ks «mains.; ai elle les trooTO femnes et pesants, 
s'ils ne font pas le grelot» alors eHe en dédutt un bon 
indice. D'ailleurs à la Jin du décoconnage , on les 
pèse, et si 3 1 grammes de graines non lavées ont 
donné de 5o k 55 kilog. de cocons» on doit être satis* 
fait. Le moyen le plus sur encore, est de connaître 
la quantité de feuilles que Ton a fait consommer auc 
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Ters h soie, elsi l'on n*a pas dépassé pour la mâoië 
quantité de. cocoQS, d^: 8 à 900 kJlogramincs , on 
doit certaiaement eocore se féliciter d'une bonne 
réossite. : . 

D. Qu'app^z-^Ofu chiqués; quel eêt leur earaetirtf 
\iiitmciif? 

R. La chique n'a été produite que par un ver à 
isoiemalaâtfy k la suite d'une mutilatioD., ceanue 
par exemple celui. qui. aurait eu ses griffe^ arraehées, 
oa qui en tombant d'asses haut » aurait éprouyé une 
désorganisatiçii. La nature le pousse encore kpar^ 
veoir à sa perfection » il fait inutilement de puissants 
efforts pour y arriver; bieiitdt après aroir cônfimeficé 
M derBiète' demeure,, il périt;^ le cocon qu'il a cpto- 
meiicé reste faible et taché; d|autres fois encore» 
N c'était l'air qui e&t manqué » ce cocon protion- 
drait d'un Ter qui aurait dégénéré en' moseardin. 
(îtetelV). 

D. Qu*app^lez'VOU$CQeotïsM,Uïé^ ^ pourquoi croyez" 
tm que ce soit le pronostic d'une bonne ricolte? . 

B. On appelle cocons séUinis « ceux qui on Tap- 
pirence des étoffes appelées satin t lesquelles ont un 
tÎMo qiïi n'est point grenu, mais dont les £1$ sont 
très-étendus. Ces cocons résultent des vera acti6 et 
robustes qui travatlient si vite, qu'ils chelrch^t peu 
ba^rocher leurs fils età les lier les uns avec les 
iQlres par le moyen de la gomme qu'ib répaïuAfwt 
eo même temps que la soie* 
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D. Veuillez fjLOus donner feà^pîieaiim de ce-^ue vçui 
avez dit des cocmù qui faisaient le greloi? 

ft. Si Ton a eu dans les cocons des chrysalides 
desséchées p par suite de trop grandes chaleurs , lors t 
de la mootée ; ai à cette dernière ^^oiîaiala.'mooche ; 
doiit j'ai parlé a déposé des œufs sûr le vèr. à soie-; i 
si 0D|ia la. maladie dis h mascardine s'çst aussi ma- 
DÎ&fktée , par suito du litier qufoa aura lals^ âan»ks 
cabanes* et du défaut d'éléoieùl vital; afers lesco^ ^ 
cons donoent eo. les ^eeiMUaunI^ ud briitt sec et dur, . 
et.p'pQ t presque plus que le poids de la soiow Souraot 
ciaq c0»t's bOdona foot % pet«Q &oo gr. ; e'èst .uoe , 
perte .éo/orme pour le ma^aieir'qui ne feîlpi^ filer; \ 
car bien des Icms 3 Jdlog« dQ'COpMS fonf 5«o gr. , 
de soie. j 

jy^I^sdans ce dernier cas ', pourquoi le magnanxer ' 
ne» fHf^i-ni pas ses toeons ? 

R. C'est que le petit inagnanier de nos campa- 
goeê n'a généralement guère les moyens de faire i 
filet*; il n'a ni tours , ni fourneatix/ni bassines, 
pQuï*ïDonter le plus petit atelier* Il croit alors mieuit 
fairô de se contenu de dix à quinze cenUmeside 
phis'qu'ou lui donné par 5oo gr. decôcoii. Le fik- 
teur a pour lui tout le profit qu'U'^vrait au tnoioi 
parta^ aréc le pauyremagnainiêr » <{ui a pu les vé- 
ritables prâiès^ et'^toî 'n'^a pas mieui réussi^ faale 
d'iosirnction; ... 

D. Ce que vous venez de dhrèèiilivrût'AiènîdouloW' 
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f'ttu, n'y fturait'fil pasi^çn d'amener lé campagnard 
kcomiaUr^ la vraie valeur de ses cocons , et à en tirer 
m meilleur parti? Ne pourrait'On pas y arriver en sus- 
citant une émulation avantageuse? 

B. On ne pourrait accuser le iitâtear de maoyaise 
foi sur ses achats en général ; patce qu'il paie tou- 
jours te mauyais cocon autant qtle le bon; c'est une 
comprasaUon qu'il fait^ Gepèn4ai)t jùi^e partît des 
inaçnan^fs est fri]$trée nnx dépens de l'autre^ il 
para^ qu'il yaùdrait bien tnieux payer à chacun la 
Traie valeur des cocons. Cette mesure déterminerait 
naLorélleipent une. émulation qui, elle-même con- 
triboerait puissamment à améliorer l'éducation des 
vers fc soie » en écaHatit^le fléau des maladies. 

D. Commeni établissep'vous la valeur au moins ap- 
prmimaHpe de^ cocons ? . r 

R. Cela parait assez simple; en prenant pour baso 
deux cent vingt cocçns pour 5oo grammes; on dira 
par exei^ple de la manière suifa|[4e : si 4>53i gr* 
(le CQcoa^ donnent 5qo gr. de soie qui yalent 
viDgt-cinq francs , combien yalent les 5oo gr. de 
cocons? Alors on saura aussi de la même manière , 
combien jalent ceux de trois cent vingt, pour Soo 
gr. aussi bien que ceux de ciwat quatre-vingt-dix. Je 
nU voua offrir à cet égard le tableau que voici au 
iQoj^il duquel voua pourrez vous éclairer ene^^e da- 
vantage sur le. ci^lcul proposé. 
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mtnty dtm§ b moment oU Us sent enfermés êtms lejcocm 7 
La certitude dans ce denKÎèlne'ch^.ett très^dod- 
teasè,; bien que l'on rèeooiiaîase OEdfnaâi^mto 
pour coeon fenietiev' cciui^ <{ui e9k'le'plii«;)gros'et le 
plag oblu» àvtx exti^éniîtés , el potir mâle- eëlui qui 
est lé ptas resserré dao»le centre et I0 'pin»' pointa. 
Mais si la personne qui est chargée^ de la surmUab^e 
d'une imagnaneriet pOûYaîl ae donner ta- ^Ine de 
choisir.au eniqa|ètte^âgcl déaters^mâMsèt^eéTei» 
£imeHea, des deux sexes ^la ihiéïbe quaQlitéel 1^ 
faire monter et côconiier'sépâréaibnt; il 7 aurait 
oertâiaèmen^ un grand «avanCageiBar^lusieursrpirints 
dcnrue. 

D. VekiBez expUfuef"tfUêls seraient èes àvmdaget , 
afin que vou^ He ictimee rien négligei^ 4e' ce ifui serait 
utile pmtr nuire Uèn et 'tto»' lumières 9 éms:eéîU in^ 
dusirie? 

R. Si l'on avait plus de cocons d'un sexe qne de 
l'autre» 1* on aurait des cocons inutiles» car on sait 
que les cocons percés ne peuvent pas être filés ; 
*2^ on aorait manqué Içjquantiié de graines qu'on «e 
propof^U d'obtenir et de conserver pour l'année sui- 
vante. Il serait dangereux de penser faire servir deux 
fois les mêmes mâles » si les femelles étaient, en plus 
grand nombre* La raison en est que les œufs qni en 
résulteraient ne seraient pas bons» parce que les in- 
sectes qui les auraient fécondés étaient épuisés : ces 
œufs ne pourraient produire que des sujets faibles et 
débiles. Quelle pertp pour un magnanier I il vaudrait 
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m mieux se débarrasMir it» femeljle» 9aoB içâles 
|ue de leur çii fournir d'épuiséa. U résulie dope q^^ 
lespersopnea c^arg^^es de 1a conduite d'upî^ m%- 
pmeçie ne 4e?r9ieiU^ pat craindre de oeuvrai» 
«DJbarraa , en. faisant leur choix pa^i le^t Vers, el^ 
aoft dans les coqoos.^ De cet|e .dq^ai^e ipanièiïe, 
3s s'assureraient 4e la quantité de leiira graiuioa, 
pour Tannée suivante et pourraient compter sii^rune 
tieureose réussite. Cent dix vers mâles et cent dixf(Q- 
melles donnent ordinairemenjt 3 1 gramoqes dégaines, 
li ToD soit le conseil de choisir les mâles et les fe* 
meltes parmi les vers et non dans les cocons^ Il est 
1res à propos de placer les chapelets que Tion fera de 
coeoos mâles* dans un lieu obscur afin que lorsque 
IcpapiHon rient à sortir il ne coure pas inconsidé- 
rément pour chercher les femelle» et qu'il ne se fa- 
ligne pas mulitemeiit. 

D. De qtieUe mamiim dUpoêez'Vùus les cocons ,' en 
^Ufi4^ fti^ilfli cAirxi!4(î</es«fif^la]ti0r|9/bi6en^pi7/(>n 
^^Wfil,$orted^çqço$i? 

K Qiyelques loagnaeiers » surtout f^mi^ .il9 eut 
i^Miçoup de cacçu;^ \ laisser percer , \^ ét^nder^t 
<Qr djea tables r trèa-épars ; d'i^ptres , çiHi^e je tâbo6 
^ )e sigm4er pl^ti^fnt» m &»nt <leA chai^ts. Ils les 
(<i)va«ti lo^yen 4'i4pe aîgvMiUe e| de fil en ne prenant 
m^ la sjvpe^ficÎQ daps le xoXûm dii çojsoa ^^n n» 
1^4 blp^er l2| cbrysalidi^* \\% le çoippp^eqt d» CjUiA 
*ix QoçQps et Içs ^(çrQchwt è dea 4Q#a fx$à%^ wo© 
pl«Wchç scellée daw le mijp , 4^ BWW'èrç que C9S 
chapelets en soient isol<^s. 4* 
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La première manière ne parait pas aussi ayaûta-' 
gease gue la seconde » en ce que dans celle-ci le 
papillon a nn point d'appui pour sortir de sa de- 
meure » tandis que dans Tautre » il n*a pas cet avan- 
tage. L'application de cet effet est propre au cas 
dont j'ai déjà parlé dans le IV* Chapitre , relative- 
ment à Péçlosion des œufs sur les linges. 

D. Les cocons une fois placés au d'une manière ou 
d'une autre , pour attendre la sortie du papillon , quelle 
température devezrvous leur donner? 

R. On doit, autant que possible» conserver la même 
température que les vers à soie avaient lorsqu'ils 
travaillaient à former leur cocon » jusqu'à ce que 
les papillons en soient sortis et que les œufs aient été 
pondds, . . 

D. «Sur quelle étoffe allex^vous. faire pondre Us œufs 
et quelle disposition tiendrezrvaus ensuite ? 

R. Une étoffe de serge noire ( escot ) , est celle 
qui parait le mieux convenir^ les œufs s'y attachent 
plus facilement , et il est plus aisé de les détacher si 
on le désire. Celte étoffe est coupée en carrés plos 
ou moins grands , selon la quantité d'œufs qu'on veut 
7 faire placer. On a pesé préalablement cette étoffe 
très-scrupuleusement et on a eu soin d'en mettre le 
résultat au dos sur une étiquette. On y aura aussi 
inscrit leurs numéros d'ordre « i, 2, 3, selon qu'ils 
indiquent la ponte du premier jour , celle du second 
et celle du troisième. Il est encore nécessaire d'à- 
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voir deax* autres de ces mêmes étoffes auxquelles on 
n'a pas besoin d'inscrire ni la désignation de leur 
poids, ni celle d'aucun numéro, parce qu'elles ne 
seront destinées qu'à servir d'entrepôt aux papillons. 
L'une de ces dernières sera placée dans Xxn endroit 
obscur pour placer les papillons mâles. Ces étoffes 
seront étendues et disposées en ligne sur la face d^un 
des murs du local où sont placés les cocons; et» s'il 
est possible , sur celle qui fait cloison, afin qu'elles 
soient ayantagées poiir la température. En plaçant 
ces étoffes, on forme une espèce de petit troussis ou- 
vert au bas, pour retenir, dans leur chute, soit des 
<Bu(s qui seraient mal assujettis , soit des papillons 
qu'entraînerait l'agitation de leurs mouvements. 

D. Quel intervalle vont mettre tes chrysalides pour 
^Ire métamorphosées en papillon ? Comment peuvent-^ils 
sortir d^un cocon fort et bien ioyeux? 

R* Aune température ordinaire de 16 à 18 degrés, 
Il métamorphose a Keu^ au douzième ou treizième 
joar , à' compter de celui où le cocon a été para- 
^t^^é, alors le papillon pressé dans le cours de sa 
vie, surtout par l'influence du local: éclairé, à l'abri 
^utefeis des rayons trop directs du soleil, sort de 
ion cocoii au moyen de la liqueur et à l'aide de ses 
Pattes, comme je l'ai dit en commençant. Cette 
^^ a lieu dans la matinée du treizième jour. La 
^^jeure partie des papillons sortira ainsi à cette 

^ême époque pendant trois jours de suite. Il cou- 

• 

^ent de les surveiller» et de les placer, aussitôt après 
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^%iimi«ortîii, «4r Jas étoffât d'emrep^v mm - 

Im (^mV^ »ur oelk q^t ^ an gr^od îfur , et, les 
^^ ^^r rimtr« r mî^ daD4 m Uea jdp^ o)>saiirt 

dewwmt., flt Wtajrt peM de mp»femçi^u; te jpôI^ est 

p^lîfcf dosage t Iwkium diBf ftile^ ftM^îlotqp'U çrt sorti 
dnit çftÇQH, Il court çt cherche upo fem^lfe dppi on 
doit réWgiiep toul d» 9MÎJ«. 

datiA quellç jfpsîtion sont-ili placés dans son corps? 

R. En disséquant un papil}on femelle au moment 
oii il sort du cocon , on lroq?e up réservoir,. qui 
tend de la partie inférieur^ du corps jqscjq'aiN: npuem- 

bmjje^.qpî pqrtw* le^^Uw ? pkiiït d*»w Uq>Jwr Jau- 
nâtre, dans laqi^llQ juai^nb d^l» 4>^^}^^ <l'<^^ 
r(J^D{# iQS,pp^ ^ui( 4UtrJI4 P^r m)^<9AP^9 4§ gpppae. 

e^ 4(9^ PV4W g^Weif ll> Wûbte V»*^u ap^w^it 

dou?t p^t0 Tpiwi^Auii i^i pnit^flik dQ P« liw» p^Mf #r- 
jriyeir ^ çbftpUA 4^ Urbap^ta^pï, dpi|li le plw i^as wi 
pljv groi qtto tenup^ieur. Oiji 9if(^mv^^ iMP^ 
çhê9^f^Ui V^m ju»qtt'^ qu^VW 6«pt (çi»qiW«lïW et 
plill d>ufof 

R. Peroi-rbourç içJ qtnçjqyefpîa u^ç bww ^prè^^w» 
la Ibo^iB ^t ^iprtiç du cocou» eUe&é/çrèbi U99 bu* 
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Qeiir piMreiUQ à celje r^pandiie avaiii la ceafection à» 
lOQ aiih^ Gf Ue cirçûo^taoce Iap49irtf» iiminçUveniii^Ot 
à89i098trair^liai»âie« 4'oii Void |ieyt penser que 
la Cici99^tioi| <{tti aumit lieu alors aérait fôcbeufe; 
m^ 4(ma» pp élfîgoera ppor quelque leoips le par 
pillon mâle par le moyen que j'ai indiqué» Vers les 
9QUf ))^ires cUi |)[iaiiiçL » |iW4 le^ papillops étant sertis 

d^eocop dep^ prèf.dVwbww* #fers en pfeaM^ 

Ui fécondation en unissant l^a Biâlss aux femedkê* 
Silaneeubre de rno des deux sexes ex^^ait» ^tez 
MM regret ceux qui sont de trop; attesére an ieor- 
4enaia le» êtres qnî manquent pour compléter ks 
couples^ est. un abus^ parée qu'on a'expose à anûr 

^ J» tièfi^ina^yaise graiee. 

0« Ça«Na fionitttêe denea^om tenir ensuite? 

R* Après six heures, c'est-à-dire après le tempadc 
I ACdMiplement sur les étdTas d'entrepdl , ?orus éloi- 
SM les papiUoQis femelles , en leci prenant déltcate- 
^^^ par les ailes et en arraciiapt brusquement le 
i^la qae>?on jette; Puis ,0» place les femelles sur 
^i^affe numéro i « les unes^ à côté des autres et biep 
P^* Is lendemain, même opération et mêmes soins 
i^^ ias pai^Uiona noiHreaux sortis en qiêflae tempe. 
Lq le^denmn aussi » mais de bon matin, on enlère 
'^ HpUlon» qui ont ppiidu sur Pétofie numéro^ i 
^^ les meitte sur ceUe numéro s dans h môme 
^^1 on obtiendra la grainededeuxièi^e poule dont 
^^ aooté a moîfiâ de crédit; le snrlendeBAain on ob*- 
^drala graine de troisième ponte, mais ici on 
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Bara des œufs en petite quatité , et auxquels il ne 
Faudrait avoir recours que dans des cas très-argents* 
Les papillons qui ne seront pas sortis les premiers 
jours pondraient ensuite leurs œufs snccessÎTement 
delà même manière sur' les étoffes jusqu'au qua- 
trième et cinquième jour. 

D. Vous indiquez trois différentes pontes ; faites^nous 
connaître la différence qui peut se trouver entr*elles 
dans le nombre des œufs ? 

R. Comparativement à la seconde» la première 
ponte a deux tiers et même davantage^ de graines 
de plus. La différence de la seconde avec la troi- 
sième est plus grande encore. 

D. Laissez-vous longtemps ces étoffes chargées de 
graines devers à soie, dans le lieu ûù elles ont été 
pondues? 

R. Au bout de cinq à six jours que l'opération a 
été terminée et que les œufs on pris une coolenr 
grise cendrée en quittant celle jaune qu'ils avaient 
d'abord on doit détacher les étoffes du mur. On 
pèsera le tout pour connaître le poids de la graine , 
au moy^ de la déduction que l'on fera de la' tare 
de l'étoffe que l'on avait pesée préalablement Oa 
écrit sur l'étiquette le dernier poids obtenu. On met 
ensuite sur la graine un papier sans colle qui couvre 
toute l'étoffe » et on plie le tout ensemble ayant grand 
soin de ne pas exercer de pression. On met cette 
graine dans un local bien sec, bien aéré et bien 
frais, ayant soin toutefois de le placer à l'abri du gel. 
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Il faut encore s'assurer que les rats n*y puissent par 
▼enir; car Toiî sent combien il jserait douloureux de 
TQir perdre ainsi le fruit de tant de sueurs et de tant 
de zèle. 

» 

CN MOT 

SUR L'AMBNDSlfBNT 9 LE DÉPOUILLEIIENT ET LÀ TAILLE 

DU MURIER. 

D. Le mûrier esUil originaire de VEurope? 
B. Il nous vient de TOrlent» et particulièremeut 
de la Chine » long-temps avant l'iDdustrie des vers à 

* 

soie. 

D. Cette plante f arbre J prospère^-t-^lle partout éga- 
lement? 

R. Ily â des terrains qui lui conviennent mieux les 
uns que les autres , maison peut dire avec vérité 
qo^il croit partout et que partout il peut donner 
de grands produits» s'il est cultivé d'une manière 
convenable. 

D. Donnez quelques-dmes des indications les plus 
essentielles à Vamilioratian de cette plante? 

R. Il faudrait bien du temps pour répondre à une 
question aussi délicate «t entrer dans tous les détails 
qu'elle mérite^ puisqu'elle est la base principale de 
riodustrie qui vient de nous occuper. Nous voyons 
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sur tom les points dç l'^urppe oii Ton cultive le 
mûricKTit qilQlqoes^ws 4e ces i^rbre^ séculaires. Oi| 
les obf^ye placés vip^^a^qt (^rfière les iji^^isoj^ , 
dans les cours^ où jamais le sol n*est remué ni tra- 
Taillé; on s'assure même que , bien que leurs feuilles 
soient belles» grandes et d'un yert Yrrace, ib n'ont 
jamab été greffés. Ces arbres n'ont certainement 
été placés dans ces loçi^ttés $>iei peur agrément et 
pour fournir de Tofnbrage quand la saison le de- 
BMttde. En£a» les voyons-nous gnanda» |^s et tonfl^u, 
pouvant donner quelquefois jusqu'à 35o à 4oo kilo- 
grammes de feuilles 9 lorsque le besoin exige de les 
dépouillçtr. 

C'est en tirant conséqi^ence de cette remarque 
sur ces arbres, que je viens émettre mon opinion re- 
lativement à la conduite d'une culture aussi impor- 
tante à la "prolongation de |a vie du miU'ier.. 

Je ne crois pas qu'il existe des espèces de i^^riers^ 
mais bii^p^s variétés ipJGMeç produites par le^emis; 
i^^ n^mpit^9i deUgraiiQie produite par }e mûrier blanc 
k Urgfl? CpliUlea bien arrcipdie^f » ixou$ obteiions 4^8 
pliins 11 mûr^a noires» k pe4;itps (euilies deatelée^ , 
tout comme de ceux à larges feuilles et à mûres 
bl^pob^s, SîçmpjBt^ d^ 1^ graiftÇ p?Q4*?ite p«r le mû- 
rier noir, il en mfi 4^ WQWfl^ »w* ^tjp^rws 4^ 
ptep|8 d^ 4i^erfi|# xwiét^i V(^yfizl# ipûrier m^rmi^ 
d'pii proTfeptril? 4'mq seipîs^ ^uis seulemeflir. uoiç 
^in^aiii^ d'années, pouvx>^STpo,iA9 vp|r mm plo^ 
belle qQ»Ut4 de fe^îUe? h dirai plus ; If mûjrier 
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éleré onUea sec et frablonneux donn» un aliœciiil 
DaUemeai iodigesta pour ha insecte» qm nou» oeou- 
peolr Seœe2^ ^semez doncvboofi çam{)ag9«nâs'»r«l 
laiisez lotf pépiaièffed qui oe ftooIqueV^bjet td?mi 
lucre. 

La greffe n^est doue Fé6l]amenAin«{iée,:pOur2a> cul* 
toreda mûrier, îqu'eo faveur d^l'ialérétvéaAl de 
pé{Hiiiéri8teet^r«n&oedBnbe,bt^D marqiiéedu.OQlr 
tiratetir^ Qne 'cèiui-^ci fasise iQinmôflciesea.sèiBÎs , qa^H 
choisisse les plants à belles feuilles pour être placét 
dansées ébamps^ei que des aaHtes il ea fasse des 
haies vîjràoes de préférence k raebépiki6[k Les feuilles 
produite par ces haies lui seffOatiSÛpement.soafent 
néodssttret» dansiez moments dedtseite de la feuille, 
sortoat amsitôl après l^olosioa des vers à soie» 
parce <|ii'eUe sera pkis'tôi fafiteque celle des arbres à 
grand Tènt« 

On doit» dans la planta tioB de ces nouveaux sujets^ 
avoir soin de ne jamais enfouir dans la terre les ra-* 
cines , plus bas qu'elles rétaîeni aurlieu id'^oii'Oii les 
a arrachées* La nature, en les créaat^ a désigaéeetie 
ligne efc Ton seirat côodiaiimable de s'en âc»rter; 
aussi souvent les plants périssenl*ib par suite de 
celte atlenftîoa négl^ée; ou d4»it encore ^ selon qu^à 
leur naissance ils étaieat plaeés vers le nord ou le 
midT> lés disposer de la mâcae manière^ sur le nouveau 
torain oii on Les traosplàiite. Une des. pluSf grandes 
fsnleà efieore<{ut' se iait^ géoéralameut^^pctrlout » est 
dereir80cfaer:dtiplan la:i^aciifê principaler,( le pivot); 
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il en résulte que le mûrier ne pousêe pins que des 
racines traçantes à la profondeurde 5 décimètres ^ 
que ces racines sont endommagées et même coupée^ 
par la culture des champs etque l'on arréteraccroisse- 
ment. du sujet. Bien plus, le pivot n'existant pas» on 
est obligé de placer ce piant plus bas qn'il est né- 
cessaire pour Tassujétir en terre* Le pitot conservé 
donnerait des racines à toutd profondeur» qui ne 
redouteraient pl«s» ni la bêche» ni la dlarrue, ni 
la sécheresse. 

Je voudrais encore pouvoir pettoader le cultiva- 
teur ( moi qui veux l'être aussi» un jour ]» que le 
greffe posé sur un arbre, n'étaiit pas de m:ême na- 
ture que celui du sujet » cisi j'ose me sèr^r d'nne 
expression peut:être mieux sentie, du même sang, 
il en résulte une contrariété dans les éléments et un 
trouble continuel dans les organcfs de la plante; il 
paraîtrait qu'elle doit contenir alors deux. sèves 
étrangères l'une à Tautre; on poiiri*ait dire delà que 
c'est ce qui cause la mauvaise venue du mûrieret 
sa prompte décrépitude. 

il est encore d'autres considérations assez* puis- 
santes que je pourrais émettre : je vais essayer de les 
faire passer dans l'imagination des personnes qui 
veulent bien m'ècouter. Les voici : • 

Le mûrier est peut-être la seule plante qui pnkse 
impunément » tant il est vivace » être dépouillé de sa 
feuille» au moment même de sa plus graûde T^^a- 
tîon; tout autre arbre en périrait : jetez les yeux sur 



91 

un poonmier, un poirier dont les cheniltei mangetai 
les feuilles , sut on saâle » tèin noyer que les hanoet^s 
dérorent, sar un péeher dont les feoilles sont pi- 
qnéed par des pucerons on des fourmis , tons ne tar* 
derontpasy aprèsavoir langui /de succomber dans k 
même année; pourquoi n'en êst<41 pas ainsi du mQ- 
rier ? N^a-t^il pas plus besoin de ses feuilles pour tirer 
delà luitiièro et de Tair? L*inflnence et Ift nourriture 
qui lui sont nécessaires ne sont-elles pas aussi pour 
loi des organes indispensables de respiration et 
d'exhdiaison? car ralimentqne lui donne la terre ne 
lai suffirait pas , s'il n'était vivifié par leurs moyens ; 
nous serions donc au moins amenés à croire que cette 
déppoillè pourrait très-bien ne pas se faire sans ris- 
que. Comulez à ce sujet Linnée et Buffon. 

Je- n'entends pas néanmoins Tooloir dire ici, ab- 
solument » ne cueillons pas la feuille; alors nous ne 
pourrions élever des vers à soie^ mais je voudrais 
proposer de ne la cueillir qu'une fois tous les deux ans, 
tiers le mûrier se reposerait /il aurait le temps, 
dans une année* de ch&mage, de revenir de la fai^ 
blesse et de la ruine où l'avait mis la dépouille de 
les' feuilles , et do reprendre ainsi sa force et sa 
vie en acquérant toujours un plus haut dévelop-^ 
pemenf* Que dirai-je encore des personnes qui dé^ 
poaillent le mftrier en automne > au moment oii la 
ieuille donne encore une nourriture indispensable à 
Foeil placé à l'aisselle du pétiole? 

On objectera sans doute qu'en suivant ce procédé, 



oa eei^ ^^t^t h éléVQr h moiiié moin^ à»-. Vert à 
s^^tiik.4ot)ffW)ftM^ la pQPte deJa laoilié d'w re- 
x^«Dii <a{iiui6li Iln!eût^tpMtl^lf ^ Ott:4o,moi0» on 
i> éproaverp ,ceMe p0rj(a que U: (premièce a^^e, car 
U est J>ieil;qerUiQ «( r^cipériéHoe.eo.sk été faite par 
def^p^si^Aâ^» qui ^si^at ob$(^i!yer qi^c; le mûrier q^i 
a.chÀnéi MQie ; aonée. dôiuie^a.le ^d^ufalo: pftus de 
tait^les Taoïiée^ iiMl^aiNle >\qq'il A'e* aurait ^df^iié li 
eo l'eCktiCueiMi i'^iûiûée. préoédeDte. . . .: 

On a eace?el!ba)M|adedeU|]Jl4r etoiêf^e^df^con^ 
remuer le loârÂeriiMastli^àpr^ravoiriiépouilléy «aos 
faire ^atteatipn 4}ue> c'e^t à T^eqoe oii celte plantei 
donne leploade $èye^ etque.çett^UfMeiir aqueuse 
ne formait ploa la aubstaoce dea feuilles el ne pou- 
vant plus être vitifiée par leur voie« se trouve en 
trop grande aboudance et de plus devenant aère» 
corrdsive » ferine dea cbaïu^reapart^toù elle peut 
troover passage à fluer». c'est ee.qui: arrive tioujoiirs 
eotaillaut le mûrier à fépoque qii Ton cuetilela 
feuille. Ce que j'avaûçe ne peut échappiçrà la vue» 
pour pea que: Ton veuille pirêter^^iteution. 

Cpmbieii iea oiMera. deviendvaiept, beaux et pro- 
ductifs i^^tW aciCordait quelque confiance à mes 
assertioiias » : ai Je, coltii^teuir voulait bieu ne )a«iais 
tailler s^ tnûriers que dans le cours de Thiver, 
époque ob tout repose dapa la nature V^^gétalive , 
les plaies ikttei à ocf arbres a^ac des outils Iran- 
chants auraient le temps de se sécher ^i^samoieat 
pour que la ê^h en montwt auii premiers beaux 
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jours du printemp»^ ne pCtt'en découler /et ces ar- 
bres aMî toittés'séraievtTespeclés el on te gardemll 
biendeles dépooilter doTont tout Véti Veneur. L'an-r 
née epi i a fateoiïvërraSt àcei àrbreiide)» j«l9 de ^5 et (^S 
œntmèlre^icouvèrts de feumes^eioulre b^irtiléV-et 
{ai fomiiiraiëiitruDë noorvitarejwft plvn précieuifte 
lax yers à sôîe, pukijôe la facîKté avee l'aquetie 
on pourrait la cuétlltr aurait 'empêché de *li| 
mutHer^ns tés d^gls. Four peii <|cJtide pen^Mine 
fut actîràv'elle nima8ieraitp/irt|iyiir loo kih>g. de 
fenill/BST» sûr'dea ar)>res aiosi soignés yjaadis •ifa'ùn, 
06 peut en ramasser qu'un quiotal , sur un paûrier- 
DégKgé; Gelte éconoolie de temps estieocore«n4e 
ces avaBtages qu'on no doit pas :pe#dre de vue. 

Il existe^ ion .mëy^ de rep^uire le mû|rier dont 
la qàalitédefeoîllé et pni&tére^sev le propriétaire ma- 
gnaaier qui^dansèè casv se la procure ord^airement 
sa moyen delà greiSe«Gomme je n'^^ppronve pascette 
métUôde parce qu'elle donne lieuài une maùTaise 
Tenue de mûrieta v iefiet^fue Foji attribue âMisseioient 
Ml : sol, ûkàiê donb h ^voisiDn* évidente est ceil^ que 
j'ai déoMMiiré&phii haut, le moyen que je propot 
sçrai est celui de tes bleuir. par-boAture ; ce moyen' 
est certain^ ejk p«qtt7>rocnrep tautiev les: variétés que 
Ton désire. Le voici : 

Ed aotomae »> paenex sur ub<^ dof '«ebrea ;'ifuè «am, 
tvax.laiaséschQtBttP^quelqiiea-niisdeeesfaieaux jets^cn 
ijaot aoio de conserfiee à leurbase»pn'|ictit.tppnçon 
de yieux bois< fiantes xes jcft^ à 4 d6eimèlret<âo& 
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mill{inètre$ de profonilear dans uo lieu oU le soleil 
ne pénètre pas et dont la terre a été ameublée à 65 
décimètres et bien fumée avec du terreau ( ?ieox 
fumier ) ; arrosez-les en les plantant et en temps de 
sécheresse. Vous rerrèz cette même bouture an 
printemps prochain , donner un beau jet^ et çn deux 
ans ùû sujet à être mis en place. Ces plants ainsi re- 
produits donneront la même feuille que tous aves 
convoitée et. feront un mûrier aussi beau que celoi 
prpTenànt de semis ; il peut même devenir séculaire 
comme» les précédents .en çlui donnant les ndêmes 
soins. 

• Je ne m'arrêterai pas encore sans prév^eiiir les 
agriculteurs que la maladie la plus dangereuse pour 
le mûrier est celle que produit le lichen gris ou 
|aune qui entoure non^seukmeipt le pied> itiais en- 
oore les branches, de cet arbre. Ce lichen est une 
plante qui se nourrit sur les arbres aux dépens ^ 
leurs sucs .nourriciers. II. donne encore asile à 
une infinité d'insectes^ paiement paifasytest qui per- 
cent |.'écorce de. Tarbre» pour J déposer des œufe 

d'oir sortent des larves; celles*^! percent Técorce et 

• • • 

même Taubier du mûrier dans tous ^ sens pouf 
brouter leur nourriture , occàsiontiwt 4^s chancres 
et. font de très-grands ravages. Le mayen certaia 
p^vr détruire ces parasytes c'est de paaser de temps 
à auti*e sur l'écorce du mûrier où est lé. lichen • de 
la chaut vive que Ton étend avec un pinceau , 
comme ai Pou voulait blanchir un mur. .' 
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CONCLUSION. 



H finis 9* mes jeases el.bîea' chers coBC^ojens , je 
Bois cette inslruoHon , da moins €*est ainsi que pap- 
pelle ' les. latUes paroles dans lesquelles je viens de 
ni*eiklieleftir svtC vous, llla conTictioD est<iue vpnl 
les accueillerez avec autant dHntérèt que j*ai eu. moi- 
même de bonheur à vous tes dicter. Toute ma vie , je 
ne me suis plu, qu*au .milieu de la jeunesse, et je 
n'aime rien tant que de récréer sa curiosité, par des 
leçons simples et bienfaitrices. Pourtant je ne suis pas 
bomme de lettres , je n^ai étudié que là oii la science 
est la plus.^tve et la ^lus frappante : je veiix dire dans 
les mer^reilles et les leçons vivantes de la nature. G*est 
delà qo^a découlé, pour moi, cet amour pour Tin- 
dustne qui m'a occupé avec tant d^ardeur, et que je 
suis si jaloux de communiquer. Recevez -la donc, 
jeunes élèves I Vous que n'atteindront jamais plus les 
superstitions, parce que vous ne marcherez désor- 
mais qu'en cherchant les causes et les etfets ; voi^ à 
qui je m'adresse avec la consolation d'être conipris 
et écouté; vous qui me me survivrez pour porter 
bien plus haut, l'édifîce de l'éducation qui nous oc- 
cupe. Un jour, ce sera là Tunique richesse de nos 
campagnes, vous êtes nés pour l'assurer, et )e siècle 
TOUS y porte; car aujourd'hui, son élan est pour la 
Térité. . . * :^ 



Ayez égard aux sentiments que je vous manifeste ^ 
pour excuser rimperfection de notre ouvrage dans 
Tordre et le style. Mes idées sont acquises par une 
longue expérience I mais mon impatience à voqs les 
livrer et à vous en voir en possession , en a fait passer 
le tumulte dans ma manière d*écrire^ SI vous daignez 
n^ comwtniqner ^elqueatio«iifieUeft.queBtiOfM9 je s^rai 
heureux d'y EépOfidre;i cetterà pour^nusi roccasioB.de 
rectifier, et d*augme^tfir moa CHivcage etde vous Tofinr 
dansuBiQfioiiycUâédHftOii; olais^en attendaat^ebaaiez, 
chantez : 
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-àmiïàe U Bié voiBÙte ,Am OgsiramoMr^rmmmirfete, 

, A. ,no3 ters,; filles , gar^çons î ^ 
■ Bien vitej 

Et .que Ton s'agite : 
, Au succès nou4 avançons. 

Oh! que nousdaqserons! 

En train j et tous à notre ouvrage, 
Travaillons, d'âipe et de plaîsiir f 
Marthe, sois attentive et sage; 
Vous, Jean, bien prompt à, no^s servir. 

De butin et de gloire 

Ils nous enrichiront : 

Et de notre victoire 

Que d'échos parleront ! 

A nos vers, filles, garçons, etc. 
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Immolez le&abus qçti ruinent. • 

A la nafur^,^ à 1^ raisop ; 

Pour que yc^.yars bien 8'2ichei|iîQent 

Pratiquez en tout leur Leçon* 
SoisprQpr^Qtdélicata, . , 
FîUe^ ^oe eux touloi|f9^ :- 
Le^j#n)fbtAU)qisl les fiatie • 
CeM\ r^ir ?et le geaod joer. 

A nQf yevp.f rlUtes , <g^çon8> eto« 
Que ée thme^ la Pr6vîâenoe< 

• » 

Pour nous ïendre .heureux fait unir : 

, . ■ ■ • • • .• 

Nef» téra nous dtyàtoent f abondance , 
Pr^s d^eux ^ iions avons tapt de plainr ! 

Il semblé qu^ils nous aiment : . 

Comme iliïmôjitrent d'ardeur ! 

Au triomphe ils nous mènent. 

Jaloux de noire honneur. ' 

A nos vérsy flltoy^areonsl etcV 
Dans son mÎB(^ r^duit^ RivQÎre . ; 

• 

Fait bien auçsi d'en élever; 
Il perd ^ lui , le démpn de boire , 
Sa femme, celui d^intriguer 

Sa maison, en déroute; * 

N*a plus même de lit ; 
*Les vers rôccupent toute. . 

Si doux est leur produiti 

A nos vers 9 filles, g;arçons,'efc. 
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Nanette, au lofn, la plus adroite 
Aura des bouquets le plus beau; 
Aussi 9- l'amant qui la cpOToite, 
Sera*-t-il fier dans I9 hameau 1 * 
Au jour du mariage , 
lt€ plus >oli dès dons 9 
Est bien de faire hommage 
D'un bouquet de çoeoi^. 

A nos* vers 9 filles , garons , «le. 

Oui 9 que nous dansofioiis de joie,» 
Quand nous aurons eu |e «uq^ ; 
Que ])ieu tous les ans nous Tei^voie » 
^ous serons heareùx i rexcès. 
]Lliiver , dans les soirées y 
Nous causerons sans An » 

« 

De ces belles pumées 
De ce si gai refrain : 

A nos yers,. filles., g^TÇoml 
Bien vite ! 

* 

.Et que Ton s*agite : 

Au succès nous arrfronr» 

Ph I que nous danserons f 
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^^VVVVVV>IVkiV%l\lVVV^M^VVV>IVW^(VVVV^VV\lVWVV>l%lVW^MV%^^ 



If ote 1. 

Le Ter à soie est originaire de la Chine, il natt et se 

développe à Tétat libre, dans certaines parties de ce 

pays , oli la chaleur est convenable pot^r son éclosion 

et pour Tentretien de sa vie. Ce fait consigné déjà 

ehez- tous tes naturalistes recommandables antérieurs 

à DOS jours (Bnffon, Bommare), vient encore d*étre 

attesté plus récemment en 1837 et i858 par L. Cousin 

despréanz^ Louis Ardent et J.-B. Reynaud, etc. etc. 

Ces savants désignent, entr*autres localités od le ver 

à soie qu'ils appellent bambicHf vit à Tétat libre et se 

fepeupte sous le même état, les provinces de Canton, 

Tonqnin, et. celles du Bengale. La traduction de 

H. Stanislas Julien, dans laquelle il rapporte les procé- 

4éset les coutumes que les Chinois observaient dans un 

temps immensément éloigné de celui oh nous som- 

^es, pour élever auprès d'eux de ces insectes et pour 

oblenir les produits de leur travail > ne contredit 

point cette vérité , mais s'associe au contraire trës- 

Uen avec elle. On sait, en effet, que le vaste empire 

de la Chine offre beaucoup d'inégalités et de variations 

dans son climat, par les expositions si différentes où 

se trouvent les contrées qui le composent. Beaucoup 

de ces derniers n'ont point la température favorable à 

la naissance libre et naturelle des vers à soicj alors 

OD est d>ligé, là, comme on le fait chez nous, d'user 

des moyens arlifioiels pour les élever. 



100 

Mais dans les positions mêmes où ils peuvent venir 
fiaturellement , on les élève aussi de la même màr 
nière , pourtant avec moins de difficultés , pu isque l'on 
n'est pas obligé de leur donner de la chaleur, ni de 
les soustraire autant aux intempéries de l'air. Les ma- 
gnaneries ne sont donc plus là, comme chez nous, 
des maisons, mais simplement comnie dçs espèces 4e 
hangars où Ton n'a pour but que de recueillir les 
insectes afin d'obtenir en masse leurs produits; la 
aeule principale occupation est devient donner la 
nourriture; on sent qu'il serait fatigant de courir 
par tes champs, çà et là , pour oliercher les cocons sur 
les^ arbres et en faipre la récolte nécessaire. Bien plus, 
l'auteur qui nous retraee ainsi le^ s^ins des Chinois, 
eonfirmerait par lui-même Tasserlion évidente que Je 
rappelle ; car outre les plans qu'il donne , d'après les- 
quels lés adles de l'éducation se moi^treqt exposés en 
plein air, il rapporte qu'au premier jour où l'on pensa, 
en Chine, à tirer parti dé ces insectes^ Tan ti6oa avaat 
J.-C., Tépouse de l'empereur alla au milieu des champs 
et en reeneilkit une certaine quantité qui erraient çà 
étlk tomme à l'état sauvage; donc» )usq0eslà ils 
avaient vécu librement et s'étaient reproduits sans 
cessf) pendant des miUiecs d'années, et s'il est tout 
rationnel de croire à la possibilité qu'il en soit encore 
de même dàm( les endroits où les conditioos népçs- 
satires n'ont pas c|iangé, il Test encore davantage de 

• 

prendre pour certain ce qu'attestent des auteurs di- 
gnes de foi quafid ils signalent l'existence actiuelle de 
<$(Bs mêmes faits. Si ce n^était qii'entreles mafins d^ 
hommes que la vie de cesanialatistpyt avoir Ji^Mf 
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lïertaîiie&ieiit ils n'existeraient pas; car il s'est passé 
bien des siècles avant que les hommes portés, sôit 
par la civilisation , soit par le besoin , songeassent à 
les entretenir et à les conserver. Donc, il résulterait 
qœ M. Stanislas n'est point en contradiction avec la 
croyance établie; d'ailleurs, on ne peut guère envi- 
sager dans son livre qu'une traduction intéressante 
des notions d*un peuple étranger, lors d'une époque 
très-reculée, jj'ayant rien d'utile pour l'éducation 
des vers à soie , puisque celle qu'il décrit et qui s'exer- 
çait depuis l'année précitée jusqu'à l'an 978 après 
J.-C, est comme une industrie à l'état d^enfance, et 
qu'ensuite il présente les passages d'une foule d'au- 
teurs chinois dont les idées des uns avec celles des 
autres sont toutes dans une obscure dissidence. Au: 
reste, n'élevons»-hoirs pas nous-mêmes avec plein 
succès des vers en plein air sur des milriers P Ont^ils 
d'autres ennemis qUe les oiseaux, la fourmi cela 
mouche, pnisqu'aucune maladie ne les y atteint 9 

Je lis dans le Courrier lU la Dréjne et de l'Ardéchs du 9t6 
septembre 1 83g, n® 1 1 7, que M . Bérard ; professeur de 
chimie à Montpellier, a trouvé un procédé pour écarter 
le fléau de la muscardine dans l'é^cation des vert à 
soie. Ce procédé , qu'à mon grand étonnement , on dit 
fort accueilli et autorisé par de nombreux succès, con- 
siste à induire les appartements et les ustensiles qui 
servent à cette éducation^ d'une dissolution de sulfate 
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do cuivre et de plus » à laver la graine des vers à soie 
avec la même substance. Je prétends et je viens avan- 
cer y aussi brièvement que possible 9 dins Tintérét des 
cultivateur» si Cïciles à s'abuser, que cette méthode 
n'offre rien d'avantageux quant au premier rapport; 
a* qu'elle est fautive relativement au, lavage delà 
graine des vers à soie, 3* qu'elle est funeste par la 
fausse théorie qu'elle fait envisager dans la maladie 
dont il s'agit.. 

J'établis ainsi mon assertion en commençaot par 
ce dernier point. 

Le procédé du chimiste de Montpellier ferait croire 
que, si en appliquant sur l'œuf dii ver à soie, et sur 
tout ce qui peut ensuite entourer celui-ci, du sulfate 
decuivre> on parvient à détruire les graiâesou germes 
de champignons, alors cette maladie ne peut plus se 
manifester; il donnerait ainsi pour certain que, si ce 
germe n'est pas détruit, il doit inévitablement se déve- 
lopper chez l'animal que l'on suppose le contenir, à un 
temps donné et malgré les meilleurs soins ; et que de 
plus, en affectant les autres vers voisins pleins de 
santé, il doit étendre en un instant , comme une con- 
tagion , le fléau d'une maladie générale. Mais l'erreur 
est grande; car, à supposer que toutes les précau- 
tions prises eussent pu anéantir ces graines de cham- 
pignons, ceux-ci n'en pourraient pas moins se mani- 
fester dans le cours de l'éducation; et d'un autre côté 
si une grande quantité de vers viennent à succomber 
à la fois, ce n'est point parce que Iff maladie a ^été 
contagieuse , mais c'est parce que la condition qui 
amenait la mort agissait sur tous en même temps. 
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fin efifety les vers ne porlenf pçint en eux 9 dans ce 
§ens, les germes de champignons; ils n'ont pour ainsi 
dire que la susceptibilité à lesproduire lorsque Tpc- 
casion le détermine, c*est-à^ire qu'ils sont cemme 
une fouie de ces substances végétale! ou animales que 
Ton voit se couvrir d'une moisissure en certaines cir- 
constances. 

Ainsi , on remarquera qu'un raisin se moisit à la 
suite d'une température trop humide ou parce que ses 
graines trop enfouies n'ont pu être assez vivifiées par 
Tair et la lumière ; pourtant la cause qui la fait dé- 
périr n'est pas absolument celle de sa moisissure; car 
il .pouvait bien dessécher 00 prendre un autre état 
quelconque; mais c'est que 5 cette même cause, après 
avoir agi>, a été suivie d'une condition attno^hérique 
particulière qui a fait nécessairement moisir le végé- 
tal. Il en est de même du ver à soie : la cause qui le 
fait périr n'est point celle, qui le fait couvrir de inoî- 
nssnre ; car si après ayoir succombé , il n'est pas tombé 
en pourriture comme lepastiê, ou s'il n'a pas pris cet 
aspect morbide propre au gras , c'est qu'il s'est trouvé 
par l'état qui régnait alors dans l'air de la chambrée, 
disposé et porté à moisir. Il n'est aucune maladie 
fixe» après laquelle la muscardine puisse se mani- 
fester plutôt qu*après une autre. Tout ver mutilé qu 
victime de quelque accident que ce soit, pourrait, 
après sa mort, se moisir et devenir champignon, si 
la condition nécessaire environnante existait pour 
développer sur lui cette production dont il recèle les 
genpes; germeç que j'ai cru devoir désigner en don- 
aant le nom de susceptibilité^ parce qu'ils ne sont 
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pas essentiels et qu'ils n^^ot Heu quepâr fîeffetrarpMd 
de la décomposiou du tissu épidermique de l'insécf eJ 
Le ver à soie meurt , ou parée que son éclosion a été 
mal conduite ou parce que sa première nourriture 
a été mauvaise ou enfin parce que dans Tlnstânt ati- 
quel il' succombe 9 les principes de vivification lui 
manquent, Hais il n'est peut-être pas rationnel de 
croire que c'est le germe de la muscardine qui^ en 
se développantdÀns le sein de Fanimal plein de santé, 
étoiiflfe son principe de vie et le fait tomber raide mort. 
Ce n'est qu'après cet instant qu'il se couvre d\ine 
poussière blanche; et si ou ouvre le ver avant que 
ce phénomène se mofotre, on ne verra dans son inté* 
rieur qu'un corps rongèâtre et crystalfsé^ dontTétat 
ne 'knontre eue une dépendance avec ce qui vieftf de 
naître ëur son épiderme. On voit dans les champs, de 
temps à autre, des chenilles couvertes de moisi, est^ 
ce aussi le même germe de muscardine, qui, en se 
développant en elles, les a fait périr? Oh! non, 
sans doute; c'est qu'après leur mort elles se sont trou- 
vées exposées à l'influence aérienne qui était propre 
à les faire moisir. N'a-t-on point tort encore dé s'ima- 
giner que dans le cas où l'on voit à la fois tabt de 
vers envahis par le même fléau , cela a *Iieu, parce 
que la poussière ou semence se répand des premiers 
atteints; ou même des portions de. litier blanchies, 
sur les vers encore pleins de santé et de vie ? Gela est 
impossible ; car on ne voit nulle part ce désordre dans 
la nature; la popssière qui s'échappe des étamines ne 
peut jamais se porter et donner lieu à la fécondation 
sur les substances où elle ne trouverait pas dès organes 
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ktpeUes oécçssajres* JL'épiderme d*un 1re^à «oie plain 
de yilalité s'eippQse nécefisaîremeiit à! ce que celte 
potis$^re puisse 3*in9pUm^r et féconder éo lui. Cette 
mtaii^ pouaBÎère pu vapeur ^ M elle excite , ne peut 
voler que d'uo ver moisi èur un £|utre 4i\k mmei, 
|Niur|iouvoir donner lieu à un cbfMXipîgaoD. C'est ainsi 
^'il se développe dans l^â nis^naMiriesqui en de^ 
Tîeuneat m£ectées, 

S*il es était a^tnement j il n'y ai|rait.pas d# raison 9 
locsqn'M n'y A quHin très^petU notthrede.veoB alteints 
de la muscardiqe ou qu'il se trouve du Jitier .moisi » 
pour x|ue la ^;>^éralité des vers ne soit .aussi en proie 4 
la même maladie; en effet, puisque seilon la croyance, 
la' poussière séminale peut fôconder sur les êtres yjn 
lant»; celle quj se déçaige nécessaicenieni de ces^orps 
affectés devrajt, en se répandant, attaquer te t faire 
périr la plupart des autres ias^c^s. Qr^ .il n'ecBt pas 
de magnaneries où il ne se trouve touîours quelques 
Ters en muscardine ou du litier moisi; mais ç^mine 
la eoucUtion créatrice n'a pas été générale.,, c'est^à*^ 
dire qacj malgré l'effet local qui a eu Ueu dans 1^ 
lilier» l*9ir et les autres dis|H)sitîons dans la chambrée 
ayant été# le premier^ sain^ et Its autres bienap^pro* 
priées^ Jla mortalité ne s'est point manifestée. . 

JEpfin^ JJ y aurait Irpp d'p^s^va^ons à donner $i 
Ton réwiiffsait toutes celles qui sont à l'appui dfa la 
Tévitéqpe ma réfutation vient étaWïr, c'est^i^dire, 
fp$i9]^ rfiJ^ h soijo m peuveiH point reni^ermer p|i ep^ 
porter en naissant» des jg^rm^ de musoardin^ tels 
qa^ila piiissent éclore en leur corps plein de 3eo(é^ e^t 

les faire périr; que 4'un auir« cM, pes gtiftmos gP^^m 

5* 
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existant sous forme de moisissure dans les vers <)ui 
so.nt infectés» sont dans i*impossibiIité de s'ingérer et 
se développer par contagion sur ceux qui soùt encore 
sains et vivaces. Je rappellerai une seule de ces obser- 
vations, celle qui s*est répétée le plus souvent : des 
vers à soie issus des mêmes graines qui avaient donné 
naissance à d^autres vers, mais dont Téclosion et les 
premiers soins avaient eu lieu à part et entre les mains 
de personnes différentes, étant réunis avec les autres 
vers, à une époque plus avancée de l'éducation , D*<mt 
pas eu un* -seul d'entr*eùx atteint du fléau qui ravagea 
en un instaiit ces derniers. La raison toute naturelle 
en jdsi qu'ayant reçu une favorable éclosioù , une 
bpnne nourriture et une conduite jusque-là heureu- 
sement appropriée, ils n*ont point dû succomber 
quand tous les autres sur lesquels ces mêmes choses 
auraient été mal entendues, en sont morts victimes, 
arrivés à un point donné de leur' accroissement. 

Donc, il résulterai t. à mon gré, que lorsque le ver 
à soie devient muscardin , il est mort avant ce phé* 
uomène d'une maladie toute particulière, et que la 
cause de ce même phénomène n'est point celle de 
sa mort. Pourtant, {e ne dis pas que ces deux causes 
ne puissent avoir lieu en même temps et n'aient même 
peut-être des relations entre elles; cela peut être, 
c'est-à-dire que l'air de la chambi*ée suscitant par une 
pernicieuse qualité, l'influence qui fait périr les in- 
sectes , peut justement être celui dont la condition 
soit propre à faire naître la moisissure. 

Mais toujours celle-ci est-elle subséquente, et ja- 
mais le poison qui en surgît peut aller infecter les 
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vers qui n'ont pas déjà succombé antérieuremônt. 
Pour moi, je rapporterai cette maladie primitive, 
ainsi mal désignée sous le nom de muscardiue, à une 
des trois espèces de maladies que je considère dans 
les vers à soie, et auxquelles j'applique en quelque 
iorte des symptômes particuliers. Je reconnaîtrai la 
la première sous le nom de passis dans le. ver, qui, 
après avoir reçu une forte mutilation, tombe presque 
subitement en pourriture. 

La seconde serait celle des gras,. nialadie longue, 
pouvant se manifester à tout âge et provenant à ce 
qu'il parait d'une altération plus légère ; l'insecte 
«e montre alors boursoufllé, il court et s'agite beau- 
coup en répandant après lui, par la plaie .de son 
épiderme, une liqueur qui tache ce qui l'entoure, et 
qui peut affecter pernicieusement les autres vers. 
J'appellerai la troisième espèce, celle [qui nous oc- 
cupe , crystalline , parce qu'en effet , le ver en tombant 
mort est rosé, cnryslalltn dans son intérieyr, et quand 
la moisissure Ta couvert, il est devenu cassant comme 
le verre. On n'a jamais remarqué sui^ cette prétendue 
muscardîne , le cours ni les symptômes d'une maladie 
primitive, c'est-à-dire qu'on n'eu n'a jamais reconnu 
(le bien apparents , car je crois qu'ils peuvent* se dé- 
celer à l'œil attentif. 

Et de fait, d'après ce qu'il m*a semblé voir moi- 
même , Tinsecte , quelque temps avant de succomber, 
uiaug;e avec beaucoup plus de voracité sa nourriture, 
puis il se vide complètement , sa vie est comme pré^ 
cipitée et il semble que son état de larve va finir d'une 
manière prématurée , oiais pourtant toute naturdle. 
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EtiHn^ ft Viofttitol oè il va devenir iatminéy 11 est 
roBé^ exempt de teut exerémenf et prêt k prendre la 
fonM ohry&talHné qui eareetérise 9a mort. On cau" 
nàlt ^ peu près la oanse des deux auti^s maladies 
eitéesy mais tel, eDe. est parfaitement inconnue ; pro-. 
vient-«Ue d'une nourriture qui ne serait pas saine ou 
des aliments de respiration qui se trouveraient cor- 
roQipus ? Ton n^'en sait rien ; peut-être agissent-elles 
à la (ois toutes deux 9 ou confointemeut encore arec 
d^antresinconnues pour produire cette cause donnant 
ainsi lie», par leur liaison secrète, à des dîfEcaffés 
et' des mystères pour long-temps impénétrables. Ce 
ffa*il j a de certain et dont on peut aisément s*as- 
■u^er? c'est que si Ton enlève ces vers au moment où 
ils meurenl, pour les transporter ao-dehors, ils ne 
se coavriront point de moisissare, et que si par 
eacemple ils sont exposés au soleil, on les verra de- 
venir p€isêis. D*ofa il suit que c'est bien eu leur enle- 
vant la oondiJtiobquiyest propre, qu'ils ne moisissent 
plus ; aussi voit-ôn sans cesse que dans les magnaneries 
^ù les' champignons viennent à se montrer et à se 
répandre ton t*à-<eoap^ si l'on ouvre de suite les portes 
et las fenêtres pour inonder d'air l'appartement, par 
toutes les issuesipossiUes, le désespérant phénomène 
de moisissure s'évanouit de toute part. 

Ce qui attesterait de plus, que ces champignons 
sont i'effet d'un air corrompu y c'est qu'ils sont formés 
à peu près des mêmes élémenln qne les miasmes on 
autres proâuctions d'tm air de cette qualité. Selon 
M.. Rrui^telU, eélèfave professeur de chimie, àPavie, 
qui. m la muflcairdine ( \S^)y le champignon du ver 
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à soie est oomptsé dé :][>boépt|ate^fâm<^Sif]iud-aift- 
gnésleq. Mais le plnssonreat fl arrivé* qii>n ùièmef 
tempe de la dispédlicMl de ces inoisÎMiurê»^ la .mort 
qui lés-iNréeède s'arrôc^.aus^et nesé ren^^He pliis> 
ee <qlai, a\i premier abord» poiftéràil à croire que Vcsl 
Fâir renouvelé qui ^ en atrètaiit îe dëvek>ppeâiciit é^ 
diampigaoos, anéamlit par le mèmeéflètj là çaUBë 
de inortaliCé. Pourtant, (a crois qviê ce n*esïpas 'ab-^ 
Niament tout là, car o\i ne' fait peut- é^rè pas 
aftentic^ , quiB poiir rendre t*fn^roducllon de Fàir plu/i 
entière et plus sensibre, on abat les feTox et qiiVn- 
m^oie temps' l^on CHibllc de: pres^r la uolirHiurçs 
ftàlMt qu*on W faiîsait; il en ré^ilté qii'à l*însU dèd 
personnes d*pffice, certaines conditions nouyelléPel 
îDConihies surviennent, sans lesquelles la ikioiÀissùre 
Be.'S^en. arrêterait p$ui moins; naaisqui sont néôes^ 
9êirés pour au^endrè la inaladie cachée' qui ^ à' elle 
lecile» fait Tratment succomber le? vers; Toufour^ 
ail^U que l*on neconi^âtt paspréoiséulenil la cause de 
cette dernière et que Ton^n IgnoRi par. c^nséqùeàt.lê 
vrçii moyen curatif ; pour moi, {'•i\BcHnerâi9 'à penser 
qa*il eet peu sûr de I0 chercher dans' tes spécUl^ques 
pétaéB^mais qu*6n'dtiit lé Irouvejr infafilH^tanént^- 
dè» qu^w aura la prudence dVmpléyer âé^ sèfus 
scrupuleux et qui soient dan» le sefns de- la' conduite 

cnie.iio«is méntre Is nature. -£« effet', ii est ftièile 

* • • • • . . ■••'.• 

d*riiMrver'que les ravd|;eB 4u fléau qui nous' oedupe 
•oMoujoum lieu dans les magaaneries où Tofi abuse 
des préceptes d*une routine obsourfs 9 et qui sont lift:èt^ 
mvQS ou très-iégevs «héz les cultivateurs qoi<, .nëyli- 
gMiiileâSBoyeiis artificiels, iels que kf cbakur .^ 
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'ê09t enivres* Vof aub^ cooajdéràtkm n'«9tf*eUQ pas 
asafz puistiaiite «acore ; les 0Q|iStan€es4aiit oo ne^n- 
patt m la Dsaaiiro d'agir^ ni l'essMio^ propre, se^it 
bien dangereuses» parce ^u*fii en teapesant par leurs 
prétendues vertus secrètes , eUci abusent toujaurs le 
j^us grand nombre : dès que Ton w a lait uange on 
se croit en sûreté et QA néglige l'obiseryatian des seins 
esse^liels; e'est pras^oe toujours li^ la.sQurce4es fâ- 
cheux résultats. Ne Irouverait-ai) pas înbôiis^quepi 
q^ui qui pour prévenir, dans iui en dfoU queloonque» 
la fernftentaUon des principés> CM^rvoiupus aqxqqei» 
pourrait donner naissance «ne mauvaise émaisailon 
locale» uijiuirait les murs d'une subilancé clkkoiQ^. 
et* iiendraît fermé au. lieu d'ameuer poe puiasaate 
circulation d*air pour purger réellement le local de 
son infection? Pourtant, voila ce qui arrive d^ius )e 
cas. dont je.v^^ix parler;. on vent renchérir wx lea 
précautions, on négl4;e les plus . naturelles el per 
cdnséquent les seules vraies, pour: en prendre 4e 
Subtiles qui le plus souvent sent désastreuses. 

En troisième lieu, j'ai dit que cette méthode é(ait 
j(auUve quanl au lavage des ceufs des vers ik soie ; 
voici-comment : outre certaines conditions essen^ieDfça» 
sans doute, quoiqu'elles né nous sejetxt pas toii^ 
^nsibl^s, que le lavage enlève aux graines Iç s^lt^ 
de cuivre; par son astrin^poe, ^'est-ij pas surtout per* 
oicleu:^ aux eo^i^yous qu*f41^ reeèlèei? La coqma de 
oèi:oùf,*4e substance cori^ée, doit> par Teffet de œ 
so}uté> se crisper et subir diverses alt^at,io9s dont rja- 
sopte se ressentira inévitablement dans hi spite* E^ 
ce au prix d'uue atteint^ pos^e aux premiçni pas de 
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son exfetenoej ci^'^^ ^^^^ acheter la triste garatiHe de 
se soustraire à an fléau dont le remède est bien loin 
d*étre là ? Que penserait-on de ceux qui se frotteraient 
6t imbiberaient préalablement leurs os d'une substance 
héroïque quelconque ^ pour préYenir bien long- temps 
après et empêcher de se manifester, le mal qu'ils 
tiendraient à recevoir ? Mais^ il y a plus que cela pour 
condamner cette méthode; il est dit, dans l'écrit qui 
la présente , qu^aprës avoir brassé dans la bouteille le 
sokité où se trouve les graines , il est convenable, 
avant que Ton répande celle-ci sur le filtre, de verser 
en âeliors le liquide de la bouteille oh surnageaient 
à part , les sparules ou graines de champignons* Donc 
l'on craint encore alors qu'en ietaut l'eau sur le filtre 
avec les œufs, les sparules ne se rattachent à ceux-ci; 
donc, par conséquent l'emploi du sulfate n'anéanti- 
rait point ces mêmes sparules ; il s'ensuivrait ainsi tout 
naturellement que cette substance ne ferait pas iplxA 
d'effet que tantd'autres , si communément eqaployées, 
mais pourtant moins dangereuses; toutes en effbt, 
tel» que le vin , le vinaigre , tendent aussi bien que 
celles-ci 9 à isoler des œufs de vers à soie , les pré- 
tendas germes de champignons. 

Je finis; et en résumé, je dirai qu'il est bien frap- 
pant de voir qu'au lieu de simplifier l'éducation si 
précieuse des vers à soie , on l'entrave toujours plus 
par .des documents vains et ennemis de la nature; 
qu'ainsi au lieu de l'assurer, on la rend toujours plus 
dangereuse; et qu'enfin l'on semble en bannir les 
personnes de la campagne, pour qui cette éducation 
est la seule richesse et le seul bien-être sous tant de 
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rapporU. Le prétexte en serait qu'elles oe sont piuisl 
À la hauteur des pratiques et des entendements que 
requiert la nouvelle et prétendue réforme sur cet 
objet. Puis, dit-ôn sans doute, ramélioration et Tu- 
tilité doivent faire oéglig;er des considérations telles 
que celles d'un genre de personnes qui ne peuvent 
plus s'occuper d'une industrie parce que son procédé 
est devenu coûteux et d'une trop haute portée. Mais , 
quant à moi, Je suis bien persuadé que la chambre 
propre d'un magnanier de village peut montrer, à la 
fin d'une récolte , d'aussi beaux cocons que ceux ob- 
tenus dans un atelier somptueux aux substances 
iaépuisables et aux ustensiles miraculeux, jamais, 
l'art avec tous ses artifices ne pourra donner plus de 
perfectionnement aux œuvres de la nature; ces œu- 
vres, quand elles sont, consommées dans toute leur 
liberté et simplicité, sont elles-mêmes la dernière per- 
fection. 

Les seuls moyens artificiels qu'exigeraient, pour 
ainsi dire , essentiellement les vers à soie, sont la cha- 
leur pour leur éclosion^ parce qu'alors on est obligé 
de faire uaitre la température factice, soùs laquelle 
ils écloseot tout naturellement dans les pays dont ils 
sont originaires. Passé cet instant , ils peuvent, à peu 
de choses près, se former et s'habituer au climat dans 
lequel ils se trouvent. Dès lors » les magnaneries ne 
tendent plus qu*à être des abris pour qu'ils ne puis- 
sent plus s'égarer et qu'ils soient soustraits aux in* 
tempéries de l'atmosphère et à la voracité des animaux, 
qui les couvoitent , ils doivent représenter Tair libre 
des champs et fournir autant que possible une nourri^ 



115 

lure aussi saiae que celle que recueillent dans cet 
élément , les autres insectes qui l'habitent. 

Âprè« tout cela, je croirai toujours me récrier avec 
droit contre ceux qui font tort au vrai avancement 
de cette culture et au bienfait que possèdent eaa elles 
DOS simples gens de la campagne , par leurs préceptes 
embarrassés, par leurs instruments emphatiques qu'ils 
feraient bien de ne donner que comme objets de luxe 
et de spéculation; mais qu'ils font mal de recom* 
mander comme indispensables. Assurément il est 
pénible de voir même nos savants aller jusqu'à s'ima* 
giner, du fond de leur cabinet où ils sont exposés par 
cet isolement, à créer des méthodes réprouvées, que 
cette industrie ne devait plus s'exercer parmi les -ha- 
hïtanis de la campagne. ( Yoy. le Journal des Savants 
(août 1S57), article de M. Biot, physicien à Paris. 

Je ne puis m'empécher de fournir à la suite de 
cette note, ce que vient de me dire, par sa lettre du 
35 décembre tSSg, un de mes amis qui habite Turin 
et^vec qvii j*eus au mois d'octobre dernier , ici , à la 
Bocb€«de-Glun , de longues dissertations au sujet de 
la moscardine. 

« Je crois vous faire plaisir en vous transmettant 
» deux mots sur quelques notions.que j'ai eu occasion 
> d*apprendre ici, relativepaent aux vers à soie. 

» Ijes moisissures qui se présentent sur une foule 
» de corps, ont été reconnues pour être de véritables 
» végétaux, d'après leur conformation et leurs dispo- 
i sitions, ainsi que d'après les influences sous les- 

* quelles elles se développent ; en cette qualité , elles 
» ont reçu le nom propre de mucédinées. Ces mucédi- 

* nées surviennent dans les matières organiques, soit 
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que celles-ci, à Tétat d'association , forment l'indi- 
vidu, soit qu'elles soient désunies et éparses ; mais le 
principe qui en suscite la cause, ne vient point d'ail- 
leurs et n'est point produit par une pluie de graines, 
comme on le supposait ; il réside tout entier dans 
l'essence même de la tnatière où il se développe; 
voici comment : Il existe dans les corps organiques, 
ce qu'on peut reconnaître au moyen d'un micros- 
cope, une foule de globulins particuliers et plus ou 
moins libres; c'est de ces points que part la végéta- 
tion des mucédinées lorsqu'elle doit se manifester. 
On a observé que ces globulins se développaient au 
moyen de Thumidité et des autres causes qui sus- 
citent l'apparition de certains végétaux, et que d'un 
autre côté ce développement était empêché par 
l'application des* huiles, des acides et autres subs- 
tances qui interceptent l'air ou produisent un rac* 
cornissement ; c'est-à-dire que dans ce cas, \t 
globulin avorte, comme avorterait et comme 
doit avorter tout autre embryon à qui on applique 
ces mêmes substances. Le tissu lardué des vers à 
soie présente surtout ces globulins qui y sont assez 
indépendants; taison pour laquelle ils ont grande 
tendance à se développer , les mucédinées auxquelles 
ils donnent alors lieu , ont reçu le nom , dans cette 
cette espèce d'insectes, de bohrylis bossimta. Les bo- 
brylis bossiana peuvent se manifester dans le ver à 
soie ou autres insectes, lorsqu'il est mort et qo*il 
va à l'état de désociation , ou bien lorsqu'il est 
encore vivant. Dans le premier cas, c'est visible- 
ment les globulins désignés qui donnent lieu âux 
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mucédîDées ; elles peuvent même végéter dans les 
globulins du centre, et dans Tintime substance du 
corps organique. C'est ainsi qu*on les a vues bien 
déterminées dans l'intérieur d'un œuf de limaçon , 
sur le fœtus à travers la coque ; c'est ainsi qu'on les 
trouve aussi souvent dans le sein des noix de cocos^ 
après qu'on en a cassé l'enveloppe. Dans le second 
cas, on voit les mucédinées apparaître sur les par- 
ties ektérieurès et les plus éloignées du centre vital, 
en de petits points particuliers qu'on appelle semi^ 
mies radicaux \ c'est ce qui arrive quand l'animal esl 
atteint de quelque maladie dont la cause est in- 
connue, maisdoilt«la mucédinée n'est absolument 
qu'une conséquence ( c'est ainsi que l'on a vu une^ 
grenouille^ couverte de cette moisissure, vivre et 
nager encore long-temps). Donc il résulte comme 
je me rappelle que vous le faisiez observer , que le 
contact des mucédinées n'est point capable de com- 
muniquer cette végétation à un insecte bien por- 
tant; elle ne peut se manifester en lui que lorsque 
son existence, venant à dépérir, il n'a plus la force 
de contrebalancer l'effort constant de la nature qui 
tend à développer le germe des parasites dont il est 
rempli. ( A ce sujet j'ai eu aussi occasion de voir 
ce que vous disiez , que notre corps peut être cou- 
vert spontanément de poux, ce qui ferait croire que 
nous en recelons les germes ) ; il résulte enfin tout 
ce dont vous protestiez sur l'absurdité de tant de 
mesures hasardées, et sur les vrais moyens à prendre 
pour éviter cette végétation, 

A. vi.. 
Elève eo médecioe à Thôpital St-Jean , ^ Tarin. 
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Nota m. 

13 ae remarque plus surprenante et plus propre à 
montrer combien peu le froid s'oppose à la marche des 
vers à soie , c^est celle-ci : Des graines mises dans un 
panier, en même temps que d'autres placées dans 
leur local approprié , y ont iclos sans avoir rien souf- 
fert de la température de Tair, à laquelle ils étaient 
exposés. Seulement leur éclosion eut lieu six ou huit 
Jour plus tard , mais ils eurent monté aussi vite que 
les autres y car ceux qui avaient été si amplement dé- 
veloppés par la chaleur, furent de suite arrêtés par le 
froid qui survînt, tandis que ceux dont je parle, par 
suite de la disposition à laquelle ils s'étaient formés , 
n'en furent point surpris, ni arrêtés. Ils continuèrent 
à bien manger et arrivèrent à une réussite aussi satis- 
i^isante que celle des autres. 



Note I¥. 

• 

M. Muret a présenté tout récemment à la Société 
d'agriculture de Valence, un rapport pour attester 
l'eflELcacité du sulfate de cuivre. Mais, ep examinant 
rexpérience qui en est l'objet, on peul voir aiséaieot 
qu*elle n*est point du tout une preuve rationnelle et 
réelle en faveur de cette substance. On a pris une 
caisse, on y a introduit quatre muscardins en efflo- 
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rescenoe, eonservé» de Tannée préoédeQle, après les 
y avoir assez agités , on a induit soigneusement nn^»* 
térienr de c^tte caisse avec du sulfate de cuivre; 
quand Féducation a été entièrement terminée, la 
moitié à peu près des vers avait péri, néanmoins 
attcun'd'eux ne s'était montré en ^ragée.Mais je ferai 
observer que la poussière ou semence , après avoir 
été secouée,. s'était répandue et apposée sur les parois 
et sur le fond de la caisse; ce n'est qu'après cette 
circonstance qu'on a passé sur ceux-ci le soluté en 
question, il a dû en résulter, qu'en appliquant ainsi 
eette couche sur le ))lanc déposé, celuirci a été arrêté 
et détenu , comme il Tauraiï été sons toute autre couche 
de liquide. Il n*en est point ainsi dans les magnane- 
ries , ce n'est que long-temps après qu'on a induit les 
murailles, que ces semences peuvent venir à s'exha- 
ler; et si la cause qui fait surgir les moisissures, qui 
ne peut être qu'un air corrompu où la fermentation 
du litier vient à se développer, ce n'est point l'entour- 
rage de cet induit qui pourra s'opposer à ce que ces 
effets aient leur cours. Donc , c'est parce que l'infec* 
lion de la poussière, dans la caisse, n'a été qu'in-- 
êtantaoée, et qu'elle n''a point en lieu ensuite de 
se repi'odufre et de se maintenir, qu'il n'y est point 
survenu de moisissure; elle n'a point eu lieu en effet 
de se manifester pendant tout le cours de l'opération, 
puisque sans doute dans une si petite localité, l'air 
nie pouvait guère y être corrompu ou trop hmnide , 
et qne le litier se trouvant en si petite quantité, ne 
pouvait pas entrer en fermentation. 

Dans une seconde caisse eu l'en a aussi mis des 
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dragées , et que Ton n*avait point patsé du tout au 
sulfate de euûrre^ il 8*y était trouvé aussi, quand tout 
a été fini, un bon nombre de vers morts 9 et parmi 
oeux-^ciy une oertaioe quantité de muscardins. Il 
faut remarquer ici, que les vers précédents avec cattz^ 
ci , avaient été pris parmi les mêmes élevés, lorsqu'ils 
s^endormaient de la troisième mue. Il parait donc, 
d*après ce qui arriva dans la première caisse ^ qulls 
avaient été bien mal soignés jusque là, ou qu^enfin 
ils avaient sujet d'être bien malades. Or, 3. ny avait 
pas de raison pour que la mortalité n*eût pas lieu de 
même dans la seconde caisse ; quant aux muscar- 
dins, il n^esipasétonnaiit.qu'tl s^en soit trouvé,' puis* 
que les vers morts étalrit naturellement en contact 
avec les germefa de moisissure qu'on avait introduits, 
devaieht s'en couvrir de la même manière. Je dirai 
même que bien des vers malades^ qui, dans raiitre 
cas purent aller jusqu'à faire uncocon , quoique bien 
ioqmrfait, dans celui-ci , n'y parvinrent pas , par suite 
de rinfectiou qu'ils n'avaient pas la force de com^ 
battre, et qui, sans être cau$e de leur mort^pqt 
néanmoins là précipiter. Mais assurément tqus cei» 
dont la santé et les forces étalent bien saines, uc fu- 
rent pmnt nttaqOés par le principe coiitagiçux; et si 
lacsontagîon avait|^uen immoler, elle aurait dù^. ou 
leÀîcesur tous ou ne pas le faire sur un seul, puls-^^ 
que tous, n'ayant pas plus de moyens préservatifs lesj 
uns qi|ç les autres, se trouvaient enveloppés de la^ 
même pouasière» et par conséquent squb la m^me 
atteinte. 
JSnQn dans une troisième caisse ok Ton «vaH* lï^îs 
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desBQémes verset eu même quantité que dans les autres 
caisses 9 mais sans y avoir répandu préalablement de 
la poudre de champignons et sans y avoir passé au- 
cune couche de sulfate de cuivre, à peu près le même 
nmnbre de morts s*est montré que dans les autres 
cas sans offrir cependant des muscardins. Mais ce 
résultat ne fait que corroborer la vérité de Tinduc- 
tion que j*ai tirée des deux faits précédents; c*est-à- 
dire que 9 si dans le premier ii n*y a pas eu de mus- 
cardins, c'est parce que la condition propre à les 
dévelo{^er n*a pas eu lieu, puisqu'on effet dans ce 
dernier cas où tout était absolument selon les mêmes 
dispositions, quant aux vers, aux soins et remplace- 
ment, il ne s*y en est point manifesté; et que, si dans 
le second cas il y a eu de ces mêmes muscardins, 
c'est uniquement parce qu'à la suite de la mortalité 
primitive qui y a été occasionnée par la même raison 
que dans les autres caisses , les dépouilles des morts 
et des mourants ont pris la moisissure par i*effet du 
contact oh ils étaient, avec les germes de celle qu*on 
y avait répandue et qui y était restée libre. 

En résumé, il aurait fallu, pour que Texpérience fût 
coudaante, que dans la première et la seconde caisse 
les vers eussent été bien portants et n'eussent presque 
pas eu de morts, tandis qu'en somme, ils fournirent 
peu de bons cocons; qu^en second lieu, dans la se- 
conde caisse, la mortalité par infection des ipuscar-- 
lios 9 fut au moins générale. Mais cette même expé* 
tience est au contraire considérablement en défaveur 
fe la validité du remède ; car d*abord, il ne s'agit 
point ici que le sulfate de cuivre empêche seulement 

6 
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h refllorescence bUnche de paraître sur le corps des 
vers, mais il doit^ selon Texî^e née qu*il est prétendu 
remplir 9 s*opposer àce que la vraie maladie et la vraie 
i^ause de mort primitive se manifestent et s*accom- 
plissent. Or, cVst ce qui a été bien loin d*avoir lieu 
dans la première caisse où, malgré le sulfate de cui- 
vre, il y a eu tant de désastres. Ensuite, et c'est ce 
qui achève de le condamner d'une autorité bien se'- 
rieuse ; les vers qui servirent à Texpérience comme 
jtous cepx du nombre desquels on les avait distraits , 
avaient été lavés soigneusement dans la préparation 
de cette substance; donc, elle leur avait été manifes- 
tendent défavorable , d'après la résultat si disgracieux 
qui survint, soit au petit nombre de vers de Tex- 
périence, soit sans doute à tous les autres vers, qui 
assurément durent avoir la même mauvaise consti- 
tution» et par suite les mêmes morts ^ puisqu'on avait 
enlevé les premiers vers d'au milieu d'eux , à l'époque 
pu ils s'endormaient tous de la troisième mue. £n 
unissant, je demanderai à jtous ceux qui, devant les 
essais infructueux de cette substance et devant les 
funestes effets de son application dans nos magnane- 
ries , croient epcore à son eûicacité , quelles raisons 
plausibles ils auraient pour l'attester, et comment ils 
ep expliqueraient chimiquement l'action et les effets ? 
tandis que je leur diémontrerai que le liijer ou les 
vers morts se couvriront toujours de moisissure quand 
bien même on aurait passé à volonté sur les feuilles 
et sur les dépouilles du sulfate de cuivre, si la fer- 
ipentation pu toute autre cause que je ne pourrais 
préciser, viennent à faire naître ces eQlorescences , 
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et si la condition qoi les entrelient se continue et 
s^active sans cesse. 

Il est pénible d^entrer dans de plus grandes disser- 
tations pour prouver que la contagion de la muscar- 
dîne est une chimère , pour un ver auquel on a main- 
tenu une prospérité avantageuse par les seuls soins 
indiqués par la nature. Je me bornerai à demander 
à tout industriel dans Téducation de cet insecte, 
pourquoi on trouve si fréquemment dans le cocon 
double^ une muscardine et une crysalide bien saine, 
malgré l'emploi du sulfate de cuivre ? Ce seul inpident 
est une preuve incontestable en faveur de mon as^ 
sertion . 



FIN. 
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TABLBAU DBS POIDS IJ8DBL8. 



NOMS 

systématiques. 

Hectogr^mnie • • • 
Déc^gramme . . . . 
GiLi^miB 

Diédgrardme . . . . 
Centigramme. . . . 
Milligramme 



VALEUR. 



Mille kilogrammes y poids do 
mètre cube d'eau et du ton- 
neau de mer. 

Cent kilog., quintal métrique. 

Mille grammes. Poids dans le 
vide d'un décimètre cube d*eau 
distillée à la température de 
4^ centigrades. 

Cent grammes. 

Dix grammes. 

Poids d'un centimètre cube d'eau 

' h 4^ centigrades. 

Dixième du gramme. 

Centième du gramme* 

Millième du gramme. 



LaCvreaociennesecomposaitde a inavcs. 

Le marc de 8 onces» 

L'once de 8 gros ou drachmes, 

Le o^s 4e 3 deniers ou scrupules i 

Le aenîer de a4 grains, 

Le grain de a4 primes. 



mmi^'^^m* 
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COMPAmAISOH DES UTEBS XT DES ULOGEAMMES. 



Geamme 

Double gramme . . 
Demi-décagramme • 

liiGAGEAMME 

Double décagramme 
DemI*hectogramme 

HEGTOG&AlUfE 

Double hectogramme 
Demi-^kilogramme . 

Kilogramme 

Double kilogramme 
5 kilogrammes . . . 
10 kilogrammes • . 
ao kilogrammes . . 
So kilogrammes • . 
100 kilogrammes. . 



I 

2 

5 

10 

ao 
5o 

100 

aoo 
5ôo 

I|000 

a,ooo 
5,000 

lOyOOO 

aoyooo 

So^ooo 

100,000 



Ut. 

» 
'» 



iprat* fftûBêf 



» 
» 



» 



I 

3 

6 



I 

a 

4 
10 

ao 

40 i3 
xoa a 
ao4 4 



X 

3 

6 



» 
I 
a 
5 
5 
a 

4 

a 
5 
a 
3 
6 
5 
a 
4 



i8,83 
37,65 

aaii4 

44,^7 

16,54 

5,36 

10,71 
ai,43 
53,57 
35, i5 
70, 3o 

31.75 

63,5o 
55,00 
a9,5o 
59,00 



X 

a 
3 

4 
5 



' EipUGTION DES OlfCBS USUELLES EIT DBGAÔÉAMMES. 

Les décimale^ sont des centigrammes. 

3,ia5 
6,a5o 

ia,5oo 
x5,6a5 



7 
8 

9 
10 



18,7 5o 
ax,875 
a5,ooo 
a8yia5 
3iya5o 



XI 

II 
i3 

x4 
x5 



34,375 
37,5oo 
4o,6a5 
43,750 
46^875 



L'hectogramme valant 
mes y 3 onces équivalent 
once est un peu plus que 



100 grammes ou 10 décagram^ 
presque x hectogramme , et i 
3 décagrammes. 
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RÉDUCTION 



d^ mètres en pieds ^ pouces, lignes et décimales de la 

ligne. 



Mèim. 


K«d«. pooe. 


lipet. 


MMtm. 


fi«dt. pose. 


• 
ligDM. 


I 


3 


ii>a96 


6 


18 5 


7.776 


a 


6 I 


10,593 


7 


^1 & 


7,07 a 


3 


9 a 


9,888 


8 


• a4 . 7 


6,368 


4 


1% 3 


9,i»4 


9 


37 8 


5,664 


5 


x5 4 


8>43o 


10 


3o 9 


4,960 



1. 



MWLATA. 



Page XiV, ligne 4 9 ^jrrès UntAt 69 gramme^ ajoutez : tantôt 1 35 

grammes. 

XX , ,9 , lisez huit jours , sans , au Heu de huit joon ; 

sins. 

XXI , t » il représentera environ 10 foif pfau de Tolnme, 

on 0,3 15 décimètres cnbes, au Heu de : û te 
présentera de 3 mètres i5 décimètres cnbes. 
XXIV, 18 , tn certificat dn maire, après 3x grammes, 
ajoutez de graines. 
Page sS, ligne 16, a hésiter, au lieu de k j hésiter. 

67 , %i, Poorqnoi, au lieu de Ponrqni. 

68 , a4y peodns, au lieu de perdues. 

91, 8 , Pair Pinflnence, au lieu de Pair ? L*inflaence. 

9% y 9 , sont nécessaires ? Ne , ou lieu de sont néces- 

saires ne. 
94 « 3 centimètres, au lieu de décimètres. 
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